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PRÉFACE. 



^ /'"^TFR.iR fes obfer-: 
T V.^ vations au Public, 
1 c'eft râvertir de tourner 
iès yeux vers' des objets, 
qu^il n*ayoit pas vus oii 
allez remarqués ; mais g, 
comme rObfèrvateur lui- 
même peut avoir des vues 
* fauffes ou impraticables, 
' il doit attendre de ce 
même Public des cenfù- 
res ou des critiques , qui 
' â jij Y^ 
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vi Préface. 

puiflènt reélifier fes pre- 
mières idées. 

Ce ièntiment a tou- 
jours conduit ma plume 
dans la compofition de 
mes Ouvrages. Je n*ai 
çeSJé de demander aux 
autres des avis ou des 
correélions , & cette pro- 
du(3:ion-ci eft principale- 
ment deftinée à en fbllici- 
ter de nouvelles. Le nom- 
bre des voyes faufïês eft 
il grand , celui des vraies 
fi petit 3 tant de mains 
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doivent traYailkr à. Védin 
£ce du biea public > qu», 
Ion ne fàwroit trçp. ttiijtj 
tipUecles fecoun» 

Sans dout«: ce^tei.Ê;>i8-ci 
je ferai plwi heureux que 
les précëdemes. Plus de 
gén,s Êxcoiront en éc^t de 
i^éfbrmer tn£s penfSks ou 
même. de. les anéantir. Us 
me: difpenieront de recou*: 
rir à une petite rufe^ dont 
je me fervis inutilement ^ 
& un pèu.àmoii préjudir 
ce, dans le Profpeâus de 
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la troifième Édition de 
mes Iiiftitutions de Géo- 
métrie en lyyy. 

Embarraffé fur les de- 
grés de perfeétion , dont 
dette troifième Édition 
n'étoit que trop fiifcepti* 
ble , demandant des ob-: 
jeétions à tout le monde, 
&- nen recevant de per-» 
fohne, je m'avifài, en ex-* 
pofànt moi-même lesim 
perfe<5lions de monpropj 
•Ouvrage, de lui donn 
jquelques éloges. Je - 
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flattois bien que l'aniour-* 
propre des autres bléfTë , ' 
chercheroit à en tirer 
Vengeance , que Ton 
iJplucJieroit ma méthode, 
ia génération de mes 
idées , mes vues & mes 
confèils acceflbires , & 
que Tort m*aceablcroit 
de critiques , dont quel- • 
ques-ùnes tourneroient 
infailliblement à 1 avanta- 
gé dé la Société , t*umqup 
t)ut -auquel je tendois. 
- . 1res Écrits périodiques 
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me reprochèrent peu de 
chofe , fans me montrer 
à faire mieux. Dans les 
propos particuliers je fus 
moins ménagé & encore 
moins inftruic. M'opiniâ- 
trant toujours à garder 
mon fecret , dont j^atten- 
dois quelque bcajne iflùe , 
«Je répondis à ceux qui 
m*en parlèrent qu'il n'y 
cvoit qu'à fi corriger, 
\ Cepençlant lionne s ap-^ 
perçut point , ou Ton fit 
femblant de rie pas s ap- 
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percevoir du vrai motif, 
de cette vanité apparen- 
te. La parefle ou l'indifFé- 
mence pour le bien public 
laiHa ans aucun firuh un 
piège uniquement tendu 
pour çn produire. 

Je m'occupe, de tems 
en tems , ^ès moyens 
d'améliorer cet Ouvrar 
ge , au cas que j'aie le 
bonheur de parvenir à une 
quatriènve Édition. Cçux 
qui voudroient inférer , 
dans le Mercure > une lifte 
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de toutes les impérfeétiôfts 
qulls y ont remarquées , 
peuvent être aflurés de 
trouvei* en moi un Panégy- 
rifte public de leur' amour 
pourlaperfeéUon de^ Let- 
tres. Je ne fiçaurois diffimu- 
ler quô côtte paffion ne 
tn*ait animé moi-même 
jdans la compolîtion di£ 
nouvel Ouvrage, que je li- 
vre au jugement du Public, 
Aucun Auteur ny eft 
cité. Toute autorité en eft 
bannie. On n y reconnoît 
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^ue rempire de la raifbn. 

P^ n*y jranfcrit donc 
. point des Chapitres,- des 
. y âges , ni même des traits 

<Je Xénophorii de Cicé* 

ton > iJe ^uintiliejî, de 
: Locke > dce. e*eut été Les 

^enfées des autres & non 

pas les miennes propres. 
Z)es autorités ne iont pas 
des railôns. ' l'es ricbefl^s 
j4es autres ne Ibnt pa^.nd- 
jtre bien , d\i, A c'cfi tin 
pré/ènt qii X5ii nous a fl^ja 
feit; 4^^ iùperflu & ^rè^j: 
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peu honnête de le refaire;^ 
Cette feteiiuç abrège^ 
l'oit bien des Volumes i 
bu în^e m fei-ôit dîfpa- 
rdître un grand nombre. 
Voilà pout<juDi -telui - ci 
vîéftibirt -petit pour un auflî 
gtand fuJet/C'eft un Ou- 
vrage d« pur raifbnne- 
ment , fondé iùr robfçf- 
•râtton, & Ton fait très- 
-feièfe '^ue lies^ues tioùvel' 
^' lés n'abondent jamais, . ' . 
' . 'TJne autre raifon.a cpn- . 
"Èribué puiffamment à dî- 
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ïiimudr la^rofîèùr 3ç ce 
"Livre. J'ai fait de mon 
mieux, <& il«n coûte pliis 
qu'on lie peftfé , pour ne 
pas faire ïnerîtir la Max^ 
me> te queVontonçtû bim 
inexprimé claîtettunt; maxi^* 
iiie tJontrédite par Fexp^ 
rience > & id6nt il y^^ 
ce me 'fèmble , de. très'- 
ijdnnfes taiïbtis. Cchfûrp^- 

^ridé^âé^^ Lihgue^Haïfs 
laquelfe on écrit, ^^' dé 
4 ordre fuivant lequel*4ei! 
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Idées doivent s'enge^^^ 
xlrer : mais ces deux qoa^ 
iités font ^flèz rares. I^a 
juftelïè. des expreflions 
exige une éducation fbi- 
gnée > Se rarrangemeof 
des pen(?e5> le talent éfc 
i'babitiude d*eo çpnj3:rjLiireu 
Dans laçbnyeriàtion c ell 
bien pis, Preique toutes le« 
^xpre^ons ' fc?nt .louçtes ^ 

-!9'ftÇ?!%l'^5i4^^^ foAtjintejc- 
,yjerpes , }esir tpptf /arvepî: 
4nal , les Ecrits ^éditât 
tifs,.. . ., i .. . . ^ - ; v)'l 
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C'eft qu'il ne £ufHt pas, 
pour bien parler, de con-«. 
noîcre la propriété des. 
mots & la jufteffe des ex- 
prefîîons; il faut encore 
que l'organe y ibit pro- 
pre , & y ait été plié ou 
affoupli par une longue 

liabitude. Voilà pourquoi 
les Femmes , communér- 
ment, ainfî que les Hom- 
mes conlàcrés à parler en 
public, manient la parole 
avec plus de facilité & plus 
de grâces que les autres. 

b 
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• La prolixité énerve Je 
ftyle, & le trop de conci- 
iîon le rend obfcur. Pour 
ne pas tomber dansTun de 
ces défauts , en tâchant 
d'éviter Tautre , j'ai rejet- 
té dans des Notes ce qui 
m'a paru exiger un plus 
grand développement , ou 
toériter d'être confirmé par 
l'Hiftoire. Ceft-là qu'on 
trouvera desréponfès aux 
objcAions qui pourroîent 
naître, é.QS Faits hiftori- 
ques qui appuyeront ou 
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iciairçirpnt mes vue$ , des 

diiTertaçians qui lèveronç 

les dqut^s pu pendront | 
démontrer^ xnçs opj^iiops , 

Ce font d ailleurs des 
.eipèces de repos , où les 
liCé^eurs coaverfapt avec 
eux-mêmes,, aimeiv à fp 
rendre compte du progrès 
de leur . raifbnnement. 
Pour eux lobicurité eft 
june peine , & le doute 
un vrai travail: mais ils 
trouveront;, à ce que jçf- 
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|>ère , que je- me {îiis char^ 
gé fèul de tout le poids, 
des éclairciffeYrieris. - 
' Et mêmév afin qu'ils ne 
fuflent point expofés à per- 
dre le fil de leurs idées, 
ou de peur que leur atten- 
tion ne vînt à £e refroidir 
par une trop longue dif- 
traélion, j ai diftribué les 
Notes de deux manières, 
Xes courtes Se les moyens- 
nés accompagnent le Tex- 
te ; miais pour celles , où 
il eût été, pour ainfi dire. 
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noyé dans leur grande 
étendue, je Içs ai placées 
à la j^ de l'Article auquel 
elles font deftinées. Com- 
me cela forme, en quel- 
que Jfbrte, de petits trai- 
tés, incidens, moyennant 
ces repos ménagés, on ver- 
ra , fans fè fatiguer , la lu- 
mière de l'Ouvragé sac- 
croître de plus en plus. 

Ce qui coûte donc le 
moins à entendre dans un 
Livre j^t avec foin, eff 
prdinairement ce qui a le 
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plus coûté à fbn Auteur. Je 
ne me fuis permis aucune 
négligence à . cet égard. 
Mes efibrts font certains. 
5'ils font couronnés de 
quelque foccès , le bien 
qu ils feront aux autres fera 
mon véritable bien. 
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DEMANDES. 

« 

L 

E fuppofe que Ton ait 
à faire à des efprits 
tout neufs , où Ton 
n'ait rien ou ttès-peu de chofb 
à détruire avant que d'établir; 
j^tapt dexpérience qu'il c/t 

A 




2, lArt de communiquer 

plus difficile & plus long , mê-^ 
me pour les Hommes fages^ dc^ 
fe défaire de fes mauvaifes ha-^ 
bitudes > que d en prendre de 
, raifonnables 5 c'eft - à - dire ^ qui 
fe rapportent au bien-être deg 
Hommes en fociété» 

IL 

Comme il y a aujourd'hui 
d affez bons Livres en tous gen- 
res, il ne doit point être ici 
queftion d'en faire abfolument 
de nouveaux, relativement à 
une éducadon quelconque ; 
mais uniquement de Tordre ôc 
de la manière d'enfeigncr des 
Ouvrages faits. Ce pe font pas 
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des matériaux quon demande >' 
niais Fart de les mettre en œur 
vre, {a) 

III. 

On ne doit pas non plus s'at- 
tendre ici à un tableau complet " 
de tout ce qu'il y a de mieux y 
pour faire une éducation publi- 
que ( b ): c'eft là le fruit de lexpé- 

I -^ — ' — '— — 

(a) L'c3cpérîence apprendra dantr 
letems , ce ^u'U faudra y ajouter ou y» 
changer. 

ib) Une éducation puhliqui. . . L«^ 
ctéatfion de TEcole Reyi^le -nûlitairCt 
dcuma nailTanee à çetOuvrage. Il y z, 
beaucoup d^apparence que , fans cette.. 

oocaiion» je a'eufTe jamais ^crit ni p^^ 

A.. • * 



4. Lyl£(T DE CQMMU^^JQ^UER 

ripnce même de la chofe y quf 
p«ut feule mettre à portée de 
balancer les avantages ^ le^ 
înconvéniens de quelques vues 
particulières ^ pour s arrêter à 

blié mç8 idées fur cet objet. Trop d'in» 
térêts concourent i, foutenir l'éduca- 
rion commune dans la forme qu'elle a 
depuis plufieurs fièclee. De nouvelles 
vues . peuvent mieux s'aflbrtir à ui| 
nouvel établiflement. Perfonne n'y 
perd encore, & certainement Ton y 
peut gagner. 

Celles-ci furent communiquées à 
teux qui dévoient préfider à la direc-' 
tion de cette Ecole. J'ignore quel 
lifage ils en ont &it t mais » au cas que 
et foit un bien , comme il étoit deftiné 
fiour le public f je dois enfin lui doi|i-. 
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Une forme bien certaine, Pour- 
Vu que Ton expofe de bons prin- 
cipes généraux , fondés fur la 

^ I I II I ——^1 I ^ 

ner ce qui feroit en fa poflTeilion de- 
puis près de treize ans » fans des râl- 
ions particulières , qu'il ne fera pas 
difficile de pénétrer. 

Je me mis donc à penfer à cet Ou- 
vrage , 8c le commençai en Janvier 
1751. Comme mes occupations 
publiques me lai/Ibient alors peu 
de tems , je ne pus le finir que 
(ur la fin d'Avril de la même an- 
née. Le huitième Mai fuivant j'en 
achevai la copie » fur laquelle on 
en a fait l'imprefllon cette année 
1763 , dont j'ai employé les mois 
de Juillet & d'Août à la compofition 
des Notes, qui en font une efjpèce de 
commentaire. 

A iij 
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connoifTançe du çqçur & c|e 
.refprit humain, il me fcmble 

qu'on n'en doit pas exiger 

davantage. Qui fait obferver> 

fait perfeâionnen II Ae lui faut 

plus qu'une pofition & des cir- 

confiances. 



LA N G U ES. 

Premier Cela fuppofé : il me femble 
d'appren- que la Langue étant de tous 

drç une j^s moyens le plus commode 
Langue /* • / / i 

quelcon- pour entrer en lociete avec les 

^"^- autres > c'eft auffi l'un de ceux 

que Ton doit d'abord cultiver. 



SES Idées. 7 

On apprendra donc la Langue 
de fon pays par règles (a). En mê- 
me tems que Ton acquiert plus 
"de fureté, quand on parle & 
quand on écrit y cela met en 
état de corriger foi - même les 

(a) On apprendra la langue de fon 
pais pat règles. . . Une faut pas confon- 
dre les règles avec les principes. Les 
premières peuvent être fuivies dans 
i'eniànce. Ce ne ibnt que des faits ou 
des conventions , auxquels il faut s'en 
tenir; les féconds expliquent les faits 
& leur enchaînement. Il y a, en Gram- 
maire, une métaphyfique très -déliée. 
On la paflfera abfolument dans la pre- 
tnière Inftruâion. Voyez plus parti- 
culièrement la Note première* à la fin 
de cet Article. 

Aiv 
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inadvertances ou les irrégula- 
rités qui échappent > & difpofc 
à Tacquifition des autres Lan- 
gues avec bien plus de fupério" 
rite. * On fera très-fcrupuleux 
fur la belle prononciation > fur 
la propriété des mots & fur 
Téxaditude de la ponûuation, 
ainfi que [de Torthographe ( a). 
Cela contribue à l'agrément de 



^ Voyez la Note première, à la fin 
de cet Article, 

(a) Ceft un très- grand abus de 
permettre que Pon fe néglige fur ces 
qualités. Rien ne choque plus les 
Etrangers , qui favent prefque tous 
notre Langue par principes. 
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la vie j & bannît les mal-enten- 
dus y fources de longueurs 
dans les difcuflions, d*injuftices 
dans les jugemens , & de divi- 
fions dans les procédés. 

Pour y parvenir , on fera 

compofer des Lettres dans (a 
Langue natale. Ceftia maniè- 
re la plus {impie d'expofer Ces 
idées y & la plus facile pour y 
mettre de la clarté (a). Ce qui 
eft de la dernière importance ; 

ia) Cefi ta manière la plus fimple 
d^expoferfes idées , & la plus facile 
four y menu de la clarté. . . On peut 
donner , pour modèle de (Impllcicé & 
de clarté > une lettre d'un Roi de Ma- 
cédoine au Pbilofbphe le plus accré*- 
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les Hommes, excepté dans ley 
ehofes ufuelles, ne faifant prêt 
que jamais entendre tout ce 
qu'ils veulent dire. Il faut les 
deviner , ôc malheureufement 



dite du tems qu'Alexandre le Grand 
vint au monde, 

Philippe salub Aristote. 
Je t'apprends que je viens d'avoir 
un fils. J'en rends grâces à la Divi- 
nité ; mais je la remercie bien plus de 
l'avoir fait naître dé ton tems. Formé 
par tes leçons , j'efpère qu'il ne fera 
pas indigne de nous * ni de la grande 
fucceffion qui lui eft deftinée : car je 
trois qu'il vaut mieux être fans 
*enËins, que d'en avoir qui foient la 
peine de leurs pères ^ l'opprobre de 
leurs ancêtres. 
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Ton n a fouvent que trop de 
penchant à les deviner mal. 

Dans ce genre d^écrire ,' 
quand une idée pourra être ex- 
prinniée par un mot > on ne fouf- 
frira jamais qu elle le foit par 
une phra/è. £n général même ^ 
' toutes les fois que la circonlo- 
•^cution najoutc rien à Tidée 
que comporte un mot , il 
faut la bannir^ & accoutumei 
les jeunes gens à regarder com- 
me vicieufe cette manière de 
s'exprimer. La furabondance 
des mots éteint le feu & le 
génie de la converfation ; elle 
fait qu'on parle toujours, & 
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que Ton ne dit prefque rien. ( #) 
Quand on faura pafTablc- 
ment fa Langue natale, on paf- 
fera à la Langue la plus généra- 
lement entendue , celle dont il 

ia) Et Von ne dit prefque rien . . ; 
Il n'eft point queftion ici de ces HoiB- 
mes à imagination pittorefque , dont 
le difcours eft un tableau qui amuièf 
ou une peinture qui échauffe. 

On remarque, en général, que tes ôi- 
feurs de phrafes dans les con verfations» 
montrent plus de prétention à Te/prit, 
& en ont moins que les autres. Plus oc- 
cupés de frapper les oreilles par des 
ipns ou des tournures agréables , qu'à 
entretenir l'e/prit <fe vérités folides, 
les circonlocutions, qui abondent en 
aiots* leur font plus long-tems tcnit 
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femblc que Ton foit convenu 
dans toute TEurope , la Langue 
lafinc.* Peut-être même nV 
a-^t-il aucun inconvénient à 
^prenclr.e çn même tems par 

la fçène> que ne feroit la précifîon*^ 
^tti les réduiroit très-vtte au (ilencet 
c'efl:*à-dire » au néant, Au(G les bons 
efprits ne fauroienc s'accommoder de 
ces .carjâcres. Toute ame qui rai-' 
fbiifle>efl: avide d'idées/ elle ne fent 
£)n éxiftehce que par les perceptions 
qui la remuent. Les phrafes ou les 
circonlocutions promettent beaucoup 
8ç donnent peu ; on tombe dans 
Ifinanition , 8ç c'eft U la fourre djf 
l'ennui. 

. ^ Voyez la Note II. à la $n de 

^t Artiçler 
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règles les deux Langues y nzr 
taie & latine ; fur - tout en Fran? 
ce, vu que la françoife dérive f 
tn grande partie^ du latin pouc 
fon orthographe. Il faut cepen^ 
dant commencer par la fran'^ 
çoife (a), qui nous efl plus* 
connue; afin d*y comparer la 
^ latine que nous ne connoiffons' 
pas encore > ou que nous ne 
connoiflbns pas fi bien. En ce 
cas, ( que j'approuverois plus 
volontiers) je confeîllerois que- 
dans une même leçon > on | af- 

ia) On fait le contraire dans les 
Collèges» où il eft même fort rar0 
5[ue i'oa enfeigne le iranjotSr 
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fât alternativement de l'une à 
Tautre. On faifiroit plus facile- 
ment le génie de chacune de 
ces Langues , & Ton évalua- " 
roit mieux la fran<;oife par fcs 
emprunts de la latine. 

Les deux Langues étant 
pouffées également ; pour les 
mettre régulièrement en pra^ 
tique y il me paroît qu'il fcroit 
plus à propos de commencer 
par traduire du latin en Fran- 
çois, que de mettre du François 
en latin, i^. Parce qu'il eft plus Onpra- 
aîfé de s'exprimer dans une c^^trairc' 
Langue que Ion fait un peu , <Jaiis les 
que dans une Langue que Ton ^^*^ 
ne fait prefque point, j^^. Parcel 
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qull eft plus important de bien 

parler ou de bien écrire une 

Langue^ dont on doit toujours 

fç fervir , qu'ïine autre que Ton 

n'emploiera que par occafion. 

3^. Parce qu*en traduîfant ainfîj 

les mots & les phrafes de la 

bonne latinité , à force de paf-.- 

1èr devant les yeux & d'être 

remarqués > fe graveront dans 

la mémoire & prépareront à 

la traduûion du François en 

latin» 

Objet- Il y a de bons efprits qui n'ap- 

ue^k tral P^^^vent point cette dernière 

iluftion traduaîon. Les phrafes latines 

çoisenîal iî*^tant pas aufïï uniformes que 

tin, les fiançoifes^ 6; ne pouyant 

poinc 
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point nous régler fur Tufagc 
d'une Langue qui ne fubfiftc 
que dans les Livres ; ou la conC' 
trudion de nos phrafes eft co- 
piée fur celle des ancîensLatins, 
Quelle eft arbitraire^ ou elle eft 
conforme au tour de la Langue 
natale. Le premier cas eft affez 
rare dans Tufage commun. On 
a^ en France, une toute autre 
manière dWanger fes mots, 
que dans Tancienne Italie. Ce 
qui fe préfente d'abord à nous 
ce font nos coutumes. On parle 
latin avec une tournure fran- 
çoife; & fi Ton ne parle pas 
aînfi y il n'cft pas fur que Ton 
parle en aiu^ua idiome i ce 

B 
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n'eft prefque plus du latin ; les 
mots en font , les phrafesç n'en 
. font pas : or une Langue cohfifte 
principalement dans l'arrange- 
ment des mots. 
Répon- Ces inconvéniens ne me pa- 
jeftion roiflent pomt victorieux. 1 outes 
précéden- les connoijflTances ne peuvent 
devenir familières qu*en les pra- 
tiquant. Pratiquer une Langue, 
c'eft la parler ou Técrire. Si Ion 
ne traduit pas du françoîs en la- 
tin , on n'acquerra point Tha- 
bitude d exprimer les chofes 
les plus communes dans 
cette Langue. Les mots rare- 
ment employés fe feront cher- 
: .cher dans le befoin: mais cher-" 



te. 
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cher des mots j c eft ne point 
parler. On parlera mal, j'en 
conviens ; mais y dans le befoin^ 
il vaut mieux parler mal que de 
ne point parler , ou que de par- 
ler trop tard. 

Les Mofcorîtes, les Alle- 
mands & les Angloîs parlent 
ou écrivent, fans doute , le la- 
tin fuîvant le génie de leur 
Langue : cela n'empêche pour- 
tant pas que nous n'entendions 
leurs écrits, & même leurs en- 
tretiens dans cette Langue , en 
y faifant un peu d'attention. 
On ne doit pas non plus ou- 
blier Téxemple des Huflards 
Hongrois ou Allemands^ qui 
Bij 
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ne laijGTent pas de fe faire en- 
tendre facilement avec leur 
mauvais latin. 

D'ailleurs, c'eft, je croîs; 
une chimère que de prétendre 
parler ou écrire en latin , avec 
une élégance & une pureté re- 
cherchées j & un abus du tems 
que d y travailler férieufement. 
On fe defleche le cerveau pour 
emboîter des mots , & il n y 
refte plus rien pour produire ou 
enchaîner des idées. Des cho- 
fes bien penfées en mauvais ou 
médiocre latin, ne font -elles 
pas fort au-deffus du plus beau 
latin du monde vuide de fens 
ou plein de trivialités ? 
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Au reftc, quelqu'arrange- 
jnent que Ton donnç aux mots 
dans ijne phrafe latine^ fi Ton 
fuit éxaftement les régies de la 
Syntaxe , c eft-à-dire , fi Ton 
obferve bien les tems des Ver- 
bes ^ leurs régimes^ les cas des 
déclinaifons , &c. elle fera en- 
tendue par quelque Peuple que 
ce foit qui faura le latin ; cha- 
cun replaçant les mots latins 
dans Tordre , où il les raettroit> 
s'il vouloit s'énoncer ou écrire 
dans fa Langue natale : com- 
me nous faîfons , nous autres 
françois , en tranfpofant prefque 
tous les mots des phrafes latines, 
pour les ajufler à notre idiome* 
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Une phrafe vraiment latine j 
aînfî difloquée y ne fait pas > fans 
doute , de bon ni d'élégant la- 
tin; mais elle forme un dif* 
cours intelligible , ce qui eft 
le but principal de tout langa^ 
ge^ & bien fufîifant pour une 
Langue morte, que Ton n*efl: 
aujourd'hui obligé de parler 
nulle part comme dans Taih 
cîenne Rome. 

C'eft toute autre chofe pour 
les Langues vivantes , dont la 
difpofition des mots, dans une 
phrafe, a un ordre bien déter- 
miné , félon la différence des 
peuples ou des nations. En dé- 
plaçant ou renvcrfant à volonté 
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les mots d'une cortftruûion ufi- 
tée chez un Peuple , on ne s'y 
fera prefquc plus entendre ; 
parce que ceft principalement 
à un certain arrangement de 
mots qu'il a coutume d'atta- 
cher du fcns. Le défbrdre cft 
alors pour lui une deftrudion 
de coutume , il n'y comprend 
plus rien. Au lieu qu a l'égard 
du latin > aucun Peuple aâuel 
ne peut fe vanter avec fonde- 
ment > d'avoir confervé le vérî* 
table ufage de la Langue, parlée 
chez les anciens Latins; d'au- 
tant moins qu'on ne remarque 
point , chez les Auteurs de la 
bonne latinité^ une conftruo- 
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tion de mots affez générale- 
ment déterminée pour en faire 
une loi. 

On apprendra donc par 
règles y prefque . en même 
tems y le François & le latin, 
& Ton fera des traductions de 
Tun en lautre. Les matières 
doivent ^^ ^^^ verfîons ne feront point 
être les des fujets imaginés à plaifîr, 
verCons!^ mais des faits hiftoriques , bons 
à dire & à imiter > ou le plus 
foùvent des traits de nos coutu- 
mes ôc de nos loix. Il n*eft que 
trop ordinaire d'être étranger 
chez foi. On a une parfaite idée 
du Sénat de l'ancienne Rome , 
& Ton ne fait ce que c eft que 

le 



y 
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le Parlement de Paris. On évi- 
tera furtout les déclamations; 
qui apprennent à fe mettre en 
colère & à haïr les Hommes ; 
regardant un Ennemi , non pas 
comme un être qu'il faut dé- 
truire^ maïs changer. On y ap- 
prendra à refpeûer les Hom- 
mes équitables , de quelqiTe 
pays & de quelque religion 
qu'ils foient : car la probité 
neft nulle part étrangère, & 
" eft par-tout de la vraie reli- 
gion ( a). 



(a) La probité ejl partout de la vraie 
religion. . . EfTeflivement, que l'on ait 
I aire connoltre le vrai culte à ceux 

G 
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En propofant des modèles à 
imiter, on ne dira point que 
c'étoient des gens fages , pru- 
dens y circonfpeds , juftes , &c. 



qui n'en ont point ou qui en ont un 
faux , qu'il s'agiffe d'y rappeller ceux 
qui s'en font égarés , on ne s'occupera 
^e d'étouflfep les germes de la fuperf^ 
tition , du fanatifme , des dogmes ab- 
fùrdes» de la diflblution des mœurs; 
mais l'amitié tendre , la bienfaifance » 
l'humanité , la juftice , qui font le 
cortège de la probité , n'en feront 
reçus qu'avec plus d'accueil & d'ad- 
miration > pour avoir pris naidànce 
& s'être fi bien foutenus ok l'on 
croyoit tout perdu. La probité eft 
donc un bien que la vraie religioi^ 
xévendlque par^tout où il fe trouve. 



y 



SES I D É-E S. 27 

mais on expofera des faits > où 
fe produiront la fageffe , la 
prudence, la circonfpe^on , 
la juflice. Lès vrais portraits 
des hommes font leurs ac- 
tions. 

On fuppriraera , autant qu'il 
ferapoflible, les mauvaifes ac« 
tions qui auront réuflli ; &, 
quand les circonftances oblige- 
ront à s y arrêter, il faudra au 
moins faire fentir bien fort 
qu'elles ont été très-malheu- 
rcufes , en ce que les coupables 
ont été pourfuivis fans ccffe pat 
les remords de leur confcien- 
ce, quelles n'ont eu lappro- 
l)ation de perfonne, & qu'elles 

Ci; 
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ont excité Tindignation de tout 
le monde. Un crime heureux 
eft une contradiélion aux yeux 
de la probité y faifons qu'il le 
foit aufll à ceux de la raifon» 
De cette manière, apprendre 
du latin & du François, ceTera 
apprendre Thiftoire, l'humanî'' 
té, lajuftice, la religion. 
' Ccft pourquoi il me femble 
que la le<jon d'hiftoire dèvroit 
précéder immédiatement celle 
des Langues; & qu'il feroit bon 
même que les Maîtres des Lan- 
gues concertaffent avec ceux 
d*Hiftoire ; c'eft-à-dire j que les 
fujets des thèmes & des ver- 
dons fulTent pris çommuné«s 
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ment de Phiftoîre même que 
Ton vîendroît d'expliquer. Par 
ce moyen, Thiftoire fourniroit 
des faits , fon explication des 
idées précifes , 6c la compofi- 
tion apprendroîc à les lier en- 
femble ou à en faire un tout. 

Cet ordre d'étude , qui feroit Dans les 
entendre tout ce que Ton com- ^ ^/j^ 
poferoit, auroit, ce me femble, le fort 
un avantage fingulier, celui de ^^^'^ç^l 
mettre les Élèves en état, pref- toujours 
que fans avoir rien appris par ^Q^^^'en- 
cœur , d'expliquer ou de tra- tend pas. 
duire un Auteur fans le lire , ou 
de prononcer une compofition 
fans cahien II n'y a perfonne 
qui ne fe trouvât alors ^voîr de 
Ciij 
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la mémoire y & qui n acquît en 

peu de tems Part de s'énoncer 

avec facilité ; n étant guères 

poffible que Ton oubliât les 

mots & Tenchaînement d'une 
hiftoire , fur laquelle on auroit 

inCi&é fi long-tems & de tant de 

façons. Retenant fans effort, on 

penfcroit fans contention ; & 

réciter une leçon ne feroît point . 

fe défaire d'un poids j . mais 

rendre compte dun dépôt. 

econd Pour aider la mémoire plus 

iren efficacement > il faudroit avoir 

^^^les 1 attention .> après cinq ou fix 

igues, mois de Tétude d'une Langue 

étrangère (plus ou moins fui- 

Vànt le befoirr^ , de ne pas per- 
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mettre que les Elèves parlaf- 
fcnt, dans leurs exercices, une 
autre Langue que celle qu'ils 
apprendroicnt aduellement. 
On a tant d'autres occafions 
d entendre & de parler fa Lan- 
gue natale, qu'il n'eft pas à 
craindre qu'on Toublie. On 
pourroit quelquefois les fai- 
re paffer de Tune à l'autre in- 
différemment , pour voir s'il y 
auroît des deux côtés une égale 
facilité. Au refte , comme il 
leur échapperoit affez fouvent , 
par inadvertance ou autrement, 
de ne pas s'exprimer en Langue 
étrangère, cet oubli tourneroit 
au profit de la Langue natale* 
'C iv 
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Troifiè- O^ pourrait même^ par rap- 
niemoyen port aux Langues > diftribuer 
dre les l'école en diflférens quartiers. Il 

Langues y auroit le quartier des Fran- 

tresprom- . i . j t • 

ptement. Ç^^^, celui des Latins > un autre 

des Italiens y un quatrième des 
Allemands, un cinquième des 
Anglois, &c. A mefure queTofi 
jugeroît un Élève aflez fore 
dans la Langue de fon quartier , 
on le feroit pafler dans celui 
d*une autre Langue > où îl n'en- 
tendroît abfolument parler que 
celle-ci. Il faudrait bien lui per- 
mettre d'abord de demander, 
dans la Langue qu'il fauroit^ 
comment on s'exprime dans la 
nouvelle, pour faire entendre 
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les chofes dont il auroit befoin : 
mais les Elèves fef oient abfolu- 
ment tenus de lui répondre 
dans la Langue de leur quar- 
tier. Les Maîtres auroient feuls 
le droit de s'expliquer avec eux , 
de la manière qu*iJs jugcroicnt 
la plus inftruclive. 

Il feroit donc avantageux q 
qu'indépendemment des Pro- trième 
feflcurs , les perfonnes atta- "^^y^*' 
chées au fervice des Elèves, 
ne parlaflent que latin ou alle- 
mand, quand on en feroit à 
ces Langues. Cependant, com- 
me un des plus beaux agré- 
mens de la fociété , eft de 
s'énoncer avec corre£lion ÔC 
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m ri I T * 

d'un ton élégant ^ & qu on ne 

doit pas communément fuppo- 

^ fer ces belles qualités dans des 

Domeftiques , il .me femble 

qu'il ne ferôit pas inutile de 

Cînquîè- répandre , s parmi les Elèves 

oicmoyen Pf^^j^ç^is ^ jqj^ç douzaine de jeu- 

très-éxac- nes Nobles étrangers , Alle- 
UM Lan- ™^"^5 ^^ Ànglois , fuivant le 
gueétran- bcfoîn. Ce (croit un bon ton que 
8^^® l'on entendroit fans cejQTe , & de 
part & d'autre de petits juges qui 
recèvroîent & donneroient des 
avis. Il n'y auroît pas un moment 
perdu pour le progrès des Lan- 
gues i les récréations mêmes 
\ en deviendroîent la meilleure 
École. 
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Ne craignons point de faire 
du bien aux Étrangers. Qui peut 
augtpenter notre bonheur, eft né 
notre compatriote ; s'il ne Tétoit 
pas par fa naiffance , il le feroit 
par nos beibîns> ou le devien- 
droît bientôt par nos bienfaits. 
Au furplus y on pourroit faire 
choix -d'Étrangers , attachés à la 
France > Allemands ou Anglois. 

Cependant, fi Ton envîfageoît 
de trop grands inconvéniens à 
donner à des Etrangers, quoique 
attachés à la France , une àuflî 
belle éducation qu à nos com^ 
patriotes , il n*y auroit qu a choî^ 
fir un certain nombre de jeu- 
nes François , & les envoyer, 
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vers rage de huit ou neuf ans 

ou même plutôt, à Vienne, 
à Londres , à Florence ou à 
Rome , en un mot, dans les 
yilles où réfident communé- 
ment les Souverains. Dans la 
grande jeuneffç , la Langue 
d'un pays s'apprend par Tufage 
avec une extrême facilité , 
quand on y demeure & que 
Ton n'entend paçler que celle- 
là. En moins de deux ans, on 
auroit des fujets qui auroient 
le véritable accent de l'Étran- 
ger, & le communîqueroient 
bien vite à nos compatriotes , 
dès qu'ils feroient incorporés 
avec eux. Cela couteroit fort 
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peu, & même rien du tout, fi 
Ton vouloit. Les Étrangers , 
plus curieux de Langues que 
nous , ne demandent pas mieux 
qu*à faire des échanges. Pour 
quatre François envoyés à 
Vienne , on recèvroît quatre 
Allemands à Paris , & ainfî des 
autres. Il me femble que cette 
difpofîtion fauveroit tous les 
înconvéniens. 



NOTES, 

Pe VArtiçlt précédent. 
- • Note I. p. 8. lig. 2. & î. Une 
connoijjanccy par régies^ de la Lan-^ 
^ue natale dijpofe à racquiJitioH 
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des autres avec bien plus defupé^ 
riorité . . . Ceux qui cultivent la 
connoiflance des Langues peu- 
vent être rangés en différens 
ordres, A la tête de tous font 
les Grammairiens philofophes, 
qui remontent aux caufes , aux 
occafions ou aux circonftances 
de rinftitution de chaque Lan- 
gue. Us confidèrent d'abord le 
fol & IVir, les befoins & les 
habitudes des Nations. Ils les 
prennent à leur origine , & les 
fui vent dans toutes leurs muta- 
tions les plus marquées. Ils 
font attention aux produdiofts 
4u pays, indigènes ou éxoti- 
qùes , aux diiFérentes formes 
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du Gouvernement , au com- 
merce focial & à Tétranger; 
fi ce dernier fc fait par terre 
ou par mer > ou par ces deux 
voies réunies. Us examinent les 
mélan^as occafionnés par les 
guerres. Ils remontent à lorî- 
gine & fuivent le progrès des 
belles-lçttres , des fcienccs 6c 
des arts^ que les Peuples peu- 
vent avoir plus ou moins culti- 
vés. D'où ils déduifent la pau- 
vreté ou la richcffe d'une Lan- 
gue , fa dureté , fa force , fon 
élégance, ôcc. S'enfonçant en- 
fuite dans Tanalyfe métaphyfi- 
que des mots & de leur conf- 
truÊlion , ils découvrent bien- 
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tôt que le Jic voluit ufus n'eft 
affcz fouvent qu'une maxime 
d'ignorant ou de pareflcux. Ef- 
fe£livement^ dès qu'une chofc 
éxiftc> il y a eu néceflairement 
une raifon ou une occafion de 
fon éxiftence. 

Je ne fuivraî pas plus loin la 
marche profonde & fubtile de 
ces grands Maîtres, J'obferve* 
rai feulement qu'après avoir 
appris de cette manière une 
feule Langue , les autres cou* 
tent fort peu. 

Car il ne faut pas croire que 
d'apprendre par cœur un très- 
grand nombre de mots d'une 
Langue étrangère, foît ce qu*î 
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y a de mieux pour fe la rendre 
familière, c'eft, peut-être, ce 
qu il y a de pis. On fait beau- 
coup de travail fie fort peu de 
progrès y comme on le verra 
bien-tôt} de manière que Ton 
pourroit fçavoir tous les raots^ 
d'une Langue , 6c n en pouvoir 
pas dire deux phrafcs* 

La conftruâion ou Tarran- 
gement des mots eft ce qu'il y 
a ici véritablement d*eflenticl. 
On s'attachera donc fîngulièrc* 
ment à la Syntaxe , c'eft-à-dire $ 
que Tonfe rendra attentif aux 
fignes qui indiquent le fu jet, Tat^ 
tribut, le fexe fleurs dîiFérens 
cas, ficct à (seux qui font cûAt 

D 



€ 



4^ l'Art de communiquer 

• noître ce que c'eft qu un verbe ^ 
un préfent ^ un paffé ^ un futur , 
;^ \xn conditionel y &c« Enfin > de 
quel arrangement ou de quel- 
les combinaifons tout cela eft 
-fufceptible > pour former un 
fens ou un difcoursbien intel- 
ligible > fuivantle génie de la 
Langue que Ton étudie. 

Or ces confidération s regar- 
dent également toutes les Lan- 
gues. Ainfi les premiers frais 
pour Tune d elles feront des 
avances pour toutes les autres. 
Quand on faura médiocre- 
ment ', rtais que Ton aura bien 
conçu la Syntaxe ou la corrfr 
::tniâion des mots & des phia- 
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fes , on fe mettra tout de fuite 
à traduire dans la Langue na- 
tale , ou dans toute autre qui 
fera la plus familière , fans s'em* 
barraflcr de la fignification des 
mots , . qui va être fournie par 
un bon Diâionnaîre. 

Et c'eft ici que Ton va voir , 
ce que jVi promis plus haut, 
combien c'eft une peine mal 
entendue ^ que d'apprendre par 
cœur des mots ifolés d'une 
Langue étrangère ; car, fi le$ 
fujets de traduÉlion appartien- 
nent à des Sciences ou à des 
Art« , dans lefquels on foit 
exercé , Tinterprétarion fera 
d'une exécution aflez prompte» 
Dij 
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JLo feul fujet indiquera 1^ 
fignification de la plupart de^ 
mots , fans que Ton foit obligé 
de les chercher ; & leur place 
aînfî que leur liaifon conduiront 
au véritable fens* du difcours 
étranger , fans prefque aucune 
contention d efprit. On n'aura 
befoin d autre juge , ni d autre 
critique que foi-même ; puif 
que nous fuppofons au Tra- 
duâeur une bonne connoif- 
fance & de la Langue dans 
laquelle il traduit , & du fujet 
Tobjét de fa tradudion. 

Selon donc qu*une applica- 
tion antérieure aura le plus for- 
tement déterminé chez nous 
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un genre de connoiflances , on 
le choifira comme Tobjet de ce 
nouveau travaiL C eft-à-dîre > 
qu un homme verfé , par exem- 
ple , dans la Grammaire , doit 
commencer fes traductions par 
des morceaux qui foient du 
reflbrt de cette fcience. L'Ama- 
teur de politique , d'hiftoire ,' 
d'aftronomie> &c. fc conduira 
de même par rapport aux. con- 
noiflances où il a le plus d^xer- 
cice. 

De cette manière, les mêmes 
mots revenant fouvent , & te- 
nant à des ,cirQonftances de 
tcms> de lieu, de fîtuation, de 
forme , de pofition > &c* à dci 
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faits & à des paflions de toute 
cfpèee y ce feront , pour ainfî 
dire y autant d'échos qui lui ré- 
péteront, à tout moment, la 
fignificanon des mots étrangerst 
La mémoire frappée, à la fois 
èc fouvent , par tant de caufes 
réunies , en gardera bien mieux 
Kmpreflîon , que par une lifte > 
longue & décharnée , de mots 
àuflî fugitifs que le coup d'œîl 
qui les parcourt, ou que le fon 
qui les apporte. 

Mais fçavoir une Langue 
étrangère, écrïte dans les Li* 
vres'i ou^ la' coimoître fïmple- 
ment des yefnc, & la parler ou 
Tentendre dans la bouche des 
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autres , font des habitudes bien 
différentes. On pourroit, par 
exemple, en afTez peu de temsj 
fe mettre en état d'entendre 
toutes fortes de Livres Anglois 
fur des matières communes, 
avoir devant les yeux un dif- 
cours en cette Langue ^ & ne 
pas faifir un feul mot d'un An- 
glois j qui le prononceroit le 
plus corredement & avec la 
plus grande diftindion ; de ma- 
nière qu'on le jugeroit parler 
une Langue abfolument incon- 
nue ; quoique les lettres ou les 
caraftères de cette nation , & fa 
manière de les imprimer, foient 
conformes aux nôtres on ne peut 
pas plus. * ^ 
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Cette grande différence, pour 
les François , entre les difficul- 
tés de fçavoir la Langue écrite 
des Angloîs, & de la parler ou 
de l'entendre dans leur bouche > 
vient de ce que les lettres de 
cette Langue , & ^leurs com- 
binaifons dans les mots y ont 
prefque toujours y quand on les 
prononce , des fons & des 
inflexions abfoluracnt difFérens 
de ceux que Ion donne , en 
France , aux mêmes lettres & 
aux mêmes combinaifons. 

Parmi les caufes qui con- 
courent à rendre la Langue 
angloife écrite, la plus fimple , 
1^ plus claire ^ ôc par confé- 

quent 
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quent la plus aifée à apprendre 
de celles qui me font connues 
par le moyen des Livres, on fe 
gardera bien de compter les 
j4ngUcifmes , très- fréquents 
dans cette Langue. Ce font des 
conftruâions qui lui font pro- 
pres, lefquelles abondent en 
ellipfes, en inverfions, & dans 
lefquelles on n*apperçoit point 
les règles ordinaires de la 
Grammaire. Cela va fi loîn^ 
qu'après dix ans de pratique, 
un François pourroit s'y trou- 
ver encore fort embarraffé. 

Quant à la grande difficulté 
d entendre la Poëfîe angloife, 
cela ne vient point de cette 

£ 
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Langue y mais des Auteurs ^ 
c*efl:-à-dîrc > de leurs tours & 
de leurs comparaisons étranges^ 
de rapports forcés ou à peine ap- 
per(jus , de réticences ^ de tran- 
fitions trop fréquemment fup- 
primées , de parenthèfes dans 
parenthèfe, aînfi que d'allégo- 
rie filées à perte de vue. 

Mais , comme tous ces acci- 
dens n'arrivent pas fouvent dans 
leur profe commune > qui mar- 
che toujours affez régulière- 
ment> la Langue angloife écri- 
te eft allez facile à apprendre , 
& peut-être la plus difficile de 
toutes celles de l'Europe à par- 
ler ou à être entendue dans la 
bouche des Nationaux* 
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Pour vaincre cette difficulté 
le moins mal qu'il cil poflfible > 
quand on n'a pas la commo- 
dité de vivre parmi de^ Anglois, 
ou avant que Ton aille faire 
quelque féjour dans leur pays,* 
voici 1 expédient qui s eft pré- 
senté à mon cfprit , & dont ua 
Maître en cette Langue m*a 
protefté avoir retiré de bons 
fèrvices. 

Comme les Hommes ont na- 
turellement une aptitude très- 
fmgulière à l'imitation , ils ne 
prononcent mal une Langue 
-étrangère, dans les commen- 
cemens , que parce qu'ils l'en- 
tendent mal, même bien ard- 
Eij 
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culée ^ ceft-à-dire , que leur 
oreille n en eft pas afFeftée bien 
dîftinûement. 

Quelquefois auflî une Lan- 
gue exige des inflexions , de la 
part des organes delà parole, 
abfolument inconnues ou nul^ 
lemeht pratiquées dans une au** 
tre ; mais ce dernier cas eft peu 
commun dans les Langues dç 
l'Europe. 

Ainfi toute la difficulté fe 
réduit à fe mettre à portée de 
juger , fi Ton entend bien pré- 
cifémentles fyllabes 5 les itiots> 
& les difFérens tons d une Lan- 
gue étrangère, prononcée avec 
beaucoup de diftinâion. Ma 
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méthode fuppofe que Ton fça^ 
che paflablement xctte Langue 
écrite, pour laquelle on n'a. 
prefque pas befoin de Maître. 

On prendra donc un mor- 
ceau dliiftoire , ou de toute au- 
tre compo/îtion , que Ton inter- 
préteroit avec facilité , fi on le 
lifoit foi-même. On le fera lire 
tout haut & très - lentement' 
d'abord , par quelqu'un qui fera 
réputé généralement avoir une' 
bonne prononciation , & Ton 
fe mettra à écrire cette lefture, 
comme fi elle étoit diûée. 

Il eft fiir que l'on aura tout 
entendu très-bien^ fi la diftinc-: 
tion des mots & leur ortho- 
. Eiij 
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graphe font bien obfervées dans 
cette écriture. Suivant cet ar- 
rangement; quand on n enten- 
dra pas le fens dun mot pro- 
noncé j il arrivera bu qu'on ne 
pourra Pécrire , ou qu'on ne 
récrira que d'une manière in- 
certaine. 

Dans CCS deux cas , le lec- 
teur expliquera^le mot> 6c il en 
reprendra la prononciation , juf- 
qu'à ce qu'elle ait été bien faifîé > 
& bien rendue par écrit. Le dis- 
ciple une fois afluré qu'il a tout 
bien entendu de la bouche du 
leâeur fon Maître , n'a plus qu'à 
s'exercer lui-même à la pro- 
nonciation. Ce qui n'a prefque 
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plus de difficultc5 ^ vu la grande 
aptitude remarquée ci-deflus. 

Quand une fois on aura fait 
racquifition d'une Langue , il 
ne faut pas s'en tenir là ; elle 
peut nous échapper , même en 
aflez peu detems. De peur donc 
quelle ne tombe endéfuétudej 
on fe fera une habitude dé lire 
ou d'étudier tous les jours quel* 
que morceau de Science ou 
d'Hiftoire , écrit en cette Lan- 
gue. On ne manquera pas de 
cholfîr des fujets> relatifs au 
genre de connoiflance auquel 
on fe fera plus particulièrement 
confacré. Si Ton a, par exem- 
ple , du goût pour la Géomé- 
Eiv 
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trîe , & qu'on f^achc le latin ^" 
on rétudiera en cette Langue. 
La Géométrie latine du P. 
Tacquet , ■ Jéfuîte , furtout Tédi- 
tion commentée par l^ijlon , 
Anglois y eft excellente pour 
cela, ainfî que le Curfus ou le 
Munàus mathematicus du P. 
Déchoies y delà même Société* 
Veut-on s'occuper d'hiftoire 
ou fe livrer à cette étude j 
après avoir pris une bonne tein- 
ture de TAnglois f qu'on life 
rélégante & la fublime Hif- 
toire d'Angleterre, écrite par 
M. Hume. Indépendamment 
de la fagefle, des grâces , de la 
grandeur & de la magnificence 
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du ftyle , on y verra rarchitec- 
ture admirable d'un Philofo- 
phe profond, chez qui les faits 
amènent les réflexions , & les 
réflexions amènent les faits. 

Ceux qui aiment Tltalien , 
& qui ne fuppofent dautres 
qualités à cette Langue que la 
netteté , l'agrément & la dif- 
tindlion des fons, leur douceur 
& leur aménité, feront frappés 
de fa concifîon, de fa force 
& defon énergie , dans laTra- 
duftion de Tacite par Davan-- 
"[atL Souvent plus ferré que 
Toriginaljle choix defes'mots 
Italiens eft fi merveilleux, qu'a* 
vec moins de fignes il eft beau- 
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coup plus clair que TAuteur 
latin : je vais dire un paradoxe j 
& non pas faire une frivole An- 
tithèfc. Cette Traduôion eft une 
nouvelle efpèce de Commen- 
taire , & plus court & moins 
obfcur que le texte > ôcc. 

En négligeant la conduite 
que je confeille ici , on peut 
compter que la plupart des 
mots ôc des tours ^ propres aux 
Langues étrangères que Ton, 
aura étudiées > s'effaceront en- 
tièrement de la mémoire en 
affez peu de tems, & qu'il fau- 
dra, comme les autres , récou- 
rir à des Traductions , ordinal- 
nairement affez foibles & pref- 
que toujours infidèles. 
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L'exemple en eft évident , & 
n'eft que trop multiplié dans 
ceux qui ont employé dix ans 
à Tétude du latin. Au fortîr de 
ce cours , ils ceffent d'y fonger > 
& au bout de quelques années^ 
l'interprétation d'une demi-page 
de latin inconnu les confond 
totalement. 

Ne . regardez pourtant leg 
Langues que comme des înA 
trumens des connoiflances hu- 
maines. Le figne d'un être n'eft 
pas cet être, il eft encore moins 
fon rapport avec les autres. 
Parce qu'on ferait en Italien , en 
Elpagnol, en Angloîs, en Al- 
kmand, &c. le mot qui défn 
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gnc un Faiffeau pour naviguer^ 
on n en fçait pas pour cela la 
conftruûîon , le nombre, la 
ftruÊlure & la force de fes an- 
cres 5 ceux des cordages , des 
mâts, des voiles, ni leurs dif- 
férentes pofitions pour recevoir 
le vent plus ou moins avanta- 
geufement; on n'en connoît 

pas mieux Tart de la BoufTole , 
ni celui de diriger le cours dé 

cette admirable machine, &c* 
ce feroit pourtant là la vraie 
fcîence du Vaiffeau. 

La fcience de$ Langues ré- 
duites à elles-mêmes, à moins 
qu'elle ne foit prife philofophi- 
quement, étend donc très-peu 
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le cercle des connoiflances 
humaines. Voilà pourquoi il 
feroit de la plus grande impor- 
tance qu'il n y eut qu'une feule 
Langue favante , ni même 
qu'une feule Langue de com^ 
merce^ comme fur toute la 
Méditerranée. 

Note II. p* I ?• ligf 3 • ^^ Langut 
la plus généralement entendue , . t 
la Langue latim. . . ^ Il s'intro* 
4uît , depuis quelques années > 
parmi Içs Natipns faivantes de 
l'Europe , un ufage qui ralen-^ 
tira infailliblement le progrès 
dçs Sciences. Chaque Nation 
comn^enpe à en traiter dans h 
Langue de fon pays. 
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Les Allemands ont de fort 
bons Livres de Chimie écrits 
dans leur Langue. On trouve 
d'excellente Phyfîque en Ita- 
lien, & prefque de toutes for* 
tes d'Ouvrages d'une trempe 
fingulière en Anglois; 

Ainfi y indépendamment de 
la Langue natale , que Ton 
^oit étudier avec foin , lorfquç 
Ton fe propofe de courir avec 
quelque diftin£tîon la carrière 
des Sciences , voilà trois nou- 
velles I Langues dont . il eft 
bon d'être pourvu. Si Ton joint 
à cela les Langues mortes , le 
latin, le grec & Phébreu i 
indifpenfables pour les Érudits^ 
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il faudra qu'ils confomment la 
plus grande partie de leur vie à 
fe furcharger la tête de mots, 
fans augmenter que de très-peu 
le nombre de leurs idées. 
- Les Sciences & les Arts , 
utiles à la focrété y ne peuvent 
fe perfeâionner que par des 
méditations t)u des recherches 
profondes , des rapports 'fine- 
ment apperçus , des combinaî- 
fons réfléchies* des réformes 
bien entendues, des expérien- 
ces ou des obfervations fuivies. 
Si Tacquifition des Langues 
abforbe le tems & ufe la faculté 
de penfej", c'eft autant de perdu 
pour les Sciences. 
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Car on conviendra qu'il vau- 
droît mieux avoir fept pcnfées 
en une feule Langue, qu'une 
feule penfée en fept Langues. 
Des Traduâions , dira- 1 -on , 
fauveront ces inconvéniens. Un 
vrai Savant netraduît guère, 
& que peut-on efpérer de ceux 
qui ne le font pas ? 

Que le monde favant s'en 
tienne donc à une feule Lan- 
gue pour la communication & 
le progrès des connoilTances 
humaines. Que ce foit une Lan- 
gue morte , afin d'éviter la 
rivalité des Nations; chacune 
d'elles étant portée , avec une 
égalité de droit , à donner 

■■'■■•■■■ 4» 
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la préférence à la ficnne. 
- Ajoutez à cela qu'une Lan- 
gue morte eft fixe & invariable; 
& Ton me difpenfera de prou- 
ver, fans doute, que les vivan- 
tes font néceflaîrement fourni- 
fes à finftabilité. Si Ja Langue 
adoptée n*a pas aflez de mots , 
on en compofera conformé- 
ment à fon caradère & à ks 
terminaifpns , comme faifbient 
autre fois les Grecs & les Hé- 
breux. Trop de timidité là-defr 
fus rend la nôtre lâche & difFufe. 
On ne fauroit donc trop ap- 
plaudir aux Médecins de ^E^- 
rope d'avoir maintenu conftam- 
ment Tufage d^écrire fur leur 
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Science en latin , & même , en 
générai, en très-bon latin; quoi- 
que la France & TAngletcrrc^ 
depuis quelques années , ne 
foientpas tout-à-fait fans repro- 
ches à cet égard. Il y a beaucoup 
de Livres de médecine écrits en 
Anglois ; & > en France , à l'ex- 
ception des Ecoles de médecine 
(où Ton tolère pourtant quel- 
ques Profefleurs en François ) 
toutes les Écoles particulières 
d'Anatomie, de Chimie, de 
Botanique^ d'Hiftoire naturelle, 
ne font ufage que du François 
dans toutes leurs explications. 
Cet abus a gagné jufqu'au 
Collège royal , où la Langue 
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(ayante cft tombée en défué- 
tude, contre toutes les règles, 
chex certains Profefleurs qui 
parloient ci-devant latin avec 
beaucoup de diftinâion. 

On perd donc infcnfible- 
ment lufage d'une Langue > 
dont l'acquifition a coûté beau- 
coup dans la jeuneffe , & qui 
nous eut rendu fi facile le com- 
merce avec les Savans en tout 
genre , de quelque pays & 
de quelque Nation qu'on les 
fuppofe. 

La convention une fois faite 

en faveur du latîn, par exemple, 

puifqu elle eft déjà fi avancée, 

le Chinois , le Malabar > le Mo^ 

Fij 
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gol, le Turc , le Ruffe & l'An* 
giois eufîcnt entré avec nous 
en communication d'idées y 
comme s'ils fuffent néis nos com- 
patriotes.Quelle fource féconde 
& facile d'àgrémens fans nombre 
eut- on vu naître de la part de 
tant de Nations diverfes > dont 
chacune envifage la nature à fa 
manière félon l'étendue de fes 
befoins & de fes goûts ^ fui van t 
la forme de fon gouvernementj 
de Ces moeurs & de fes habitu- 
des , & même eu égard à la 
conftitutîon de l'air qu'elle ref^ 
pire y du fôl qui la nourrit, ainfî 
que de la pofition du Soleil qui 
l'éclairé f 
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Mais notre indifférence là-def 
fus donne lieu à des maux beau- 
coup plus préfens. Un Homme 
profeffe la Médecine en François, 
tous ceux qui favent cette Lan- 
gue s'imaginent être en état de 
l'entendre. Ils ne font pas ré- 
flexion que , pour recevoir avec 
fruit, & même fans danger, la 
doctrine d*un Homme d'étude, 
il faut l'être foi-même ; il faut 
que Tefprit humain ait été plié 
par une longue habitude à l'at- 
tention & à la combinaifon des 
. Idées. 

Le Profeffeur fuppofe tou- 
jours dans ks auditeurs une 
certaine provifîon de principes 
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? 

que Ton s'eft faite dans les pre- 
mières études. Si cela manque^ 
tout ce que Pon entend, tout 
ce que Ton retient n*eft que de 
la foi humaine ; on n'en fait 
qu'une application aveugle , 
ce n'eft qu'un pur empyrifme. 
Dans l'art de guérir, on fak 
d'honnêtes aflaffins , qui , pour 
fe donner la vie , vont par-tout 
femer la mort. 

Parlez au contraire la Lan- 
gue favante , & que vos leçons 
foient bien nourries des grands 
principes des Mathématiques > 
de Phyfique , de Chimie & 
d'Hiftoire naturelle ; le nom- 
bre des auditeurs nationaux di^ 
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minuera infailliblement y mais 
on verra fe multiplier celui des 
difciples habiles ^ furtout des 
Etrangers qui le font déjà ou 
qui veulent le devenir. Vous 
n'aurez plus que des perfonnes 
d'un état aîfé, d'une éducation 
cultivée, de ceux que les Latins 
appelloient ingenui viri , c'eft-à- 
dire, des Hommes avec des 
mœurs honnêtes & des connoifr 
fances recherchées, 

L'Italie, la Hollande , TAn-. 
gleterre & l'Allemagne en 
fourniflent des exemples frap- 
pans. Toutes les Sciences pro- 
fondes y férieufes & utiles s'y 
enfeignent en latin , & ils nous 
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communiquent par la même 
voie des Ouvrages achevés 

Quant aux belles- Lettres , 
il me -Semble que les produc- 
tions en ce genre doivent- être 
abfolument écrites en Langue 
natale. Un beau Poëme, un 
morceau d*Eloquence , une 
pièce de Théâtre font principa- 
lement du reflbrt de l'imagi- 
jiation. Il faut qu'ils faffent 
perpétuellement allufion au 
gouvernement, à la religion, 
aux mœurs , aux Arts mécha- 
niques & libéraux du pays qui 
les voit naître. Ici une Langue 
étrangère manqueroit fouvent 
de mots, très-difficiles àfup- 

pléer 
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pléer } les mêmes mœurs > le 
même luxe^ les mêmes nuan- 
ces de ridicule j les mêmes 
Arts ou les mêmes degrés de 
perfeâîon dans ces Arts, y 
manquant abfolument. 

Si Ton confidère d'un autre 

côté que , dans une Pièce d*élo* 
quence ou de théâtre , on en 
fait quelquefois plus entendre 
que Ton n*en dît ; parce que 
rOrateur fuppofe fes Auditeurs 
ou fes Leûeurs prévenus d'un 
^and nombre de faits propres 
à fa Nation ; on verra qu'une 
Langue étrangère feroit tout^ 
à-fait infuffifante. 
Cependant; quoique les com2 
G 
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pofitions en belles-Lettres exi- 
gent d'être écrites en Langue 
natale > leurs Auteurs doivent 
cônnoître les -Langues étran- 
gères y celles des Nations fur- 
tout qui cultivent ou qui ont 
le plus cultivé les beaux Arts. 
L'Italien ^ TEfpagnol àc F An- 
glois , le Gmc & l'Hébreu <50n- 
viendroienc (lugulièrement aux 
Poètes. La douceur 6c ia beauté 
des fons, l'énergie, le nombre 
& les^^expreffions pittorefques > 
s'offrent dans ces Langues fous 
mille formes différentes, qui 
viendroient embellir la Langue 
natale ou l'enrichir. ^ 
' ' On 0^^(ùii' dq- trouver dans 
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/ les !^angues des premières Na*- 
ttoiKs ^ comme celle des Hé-' 
breûx^ une profufion d'images ^ 
qui échauffent 6c|qui raviffent. 
I Peu de connnoiflfances dans les 
Arts de luxe^ de raifinemenc 
dans les paffionsj de métaphyfi-: 
' que . dans les idées y décermî- 
f nent néceflairemétir à compa** 
rer les afieâions ou les (ènfar 
r tions nouvelles à des objets 
fen/fblcs & communs. Le tems 
j cft un fleuyt , le Roi «ne mon^ 
ta^K > le fimeux tm lÀon. AulTî 
[ vob-on que che^îlôs Sauvages 
' tout n'eft qtte portraits , que 
^ tableaux > que peinturés. 

La principale magie du Poo* 
Gij 
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te confide à exprimer des 
idées communes avec une 
^andç magnificence de ftile^ 
OQ avec une vérité de deflîn ^ 
qui en vsmçtte , pour ainfi dire, 
les objets fous Içs yeux; c'eft 
aux fens qu'il ^ toujours à par- 
ler. Les plus anciennes produc^ 
tions que Ton çonnoiffe, cçU 
les d'Homère & des Livres fa- 
crés j lui ofiriront de toutes 
parts i ôcfans mefure^ desnio^ 
dèles de ce langage. 

On conçoit ^ fans doute ; 
quil ne s agit ^ ni pour le Poëte j 
ni pour les Érudits > de parler 
toutes ces Langues. Il leur 
ùi&t de Içs entendre .dans les 
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écrits qui nous en reftent : 
mais les Militaires ddivent par- 
ler paflfablement les Langues 
des pays limitrophes. UEfpa- 
gnolj ritalien> l'Allemand fie 
TAnglois font indilpenfables à 
un Franijois deftiné à la profef- 
fîon des armes par fa naiflance 
' ou par fon édiftation. Ceux qui 
fe propofent de voyager , ou 
d'être employés dans les né-* 
gociations , peuvent s'en tenir 
à r Allemand pour tout le Nord ^ 
& à ritalien pour tout le Midi. 
Mais, pour finir par où j'ai 
commencé , fi tous les mem- 
bres du monde favant enten- 
dent bien leurs vrais intérêts^ 
G iij 
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ils doivent faire un traité tacite 
de ne communiquer leurs pen- 
fées ^ ôt de n'écrire qu'en une 
feule Langue^ en une Langue 
qui foit morte. On a vu pour- 
quoi j'ai donné la préférence 
au Latin. Sans cela il me fem« 
ble que Ton eut dû fe détermi* 
ner en faveur dfrGrec^ à caufe 
de la beauté de fes fons > de 
l'abondance de fes mots^ de 
fa facilité à en faire, & de la 
richefle de fes tours. 
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Après avoir expofé .les 
moyens d'apprendre fûrementj 
promptement & facilement les 
Langues étrangères y pafTons à 
la manière démontrer THiftoire 
& funout de la faire retenir^ 
ainfi que fes compagnes infépa-* 
râbles y la Géographie & la 
Chronologie. 

Quoique ces Sciences pa- 

roiffent être uniquement du 

reflbrt de la mémoire , il me 

femble néanmoins qu'on ne 

G Vf 
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dèvroit point obliger lés jeunes 
gens à les apprendre par cœur 
( j'entends par là les obliger à 
retenir ou à rendre mot pour 
mot de mémoire ^ ce ^qu'ils 
auroient In dans un livre ou 
entendu de quelqu'un). Cela 
accoutume fi fort à être écho , 
que Ton court rîfque de n'être 
que cela le refte de fa vie. 
Moyennant quoi ceux qui ont 
•une belle mémoire > toujours 
occupés de la multiplicité des 
faits, exercent fort peu la fa- 
culté la plus précieufe de Tame ^ 
le jugement; & fe perfuadent 
qu'avoir retenu une foule de 
mots , c'eft pofféder une longue 
fuite d'idées. 
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D'un autre côté ceux qui re* 
tiennent difficilement , fe trou? 
yent accablés par le travail: 
quoique fouvent de meilleurs 
efprits que les premiers, voyant 
les belles mémoires bien ac- . 
cueillies, ils entrent en défiance 
de leurs propres forces , & 
n ofent pas même foupçonner 
qu'un bon jugement eft forr 
au-defliis d'un beau récit. 

La manière d cnfeigncr THllr j^ .. 
toîre , qui me paroît la plus d'appren- 
efficace , la plus douce , la ^''f l'Hif- 
moms gênante , la plus a por- me parolt 

tée de tous les efprits . confif- *^ . ^^^® 

vraie 
teroit à faire lire dans un bon 

Auteur, un morceau d'Hiftoirîe 
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Onfuî- ancienne , facrée ou profane i 
vroit] le 1 1 > • . j 

même ^^ commençant a 1 origine du 

P^n F>«r monde- Le Profefleur , en le 
ne. réfumantj le développeroit ^ le 

préfenteroic fous de nouveaux 
jours j expliqueroit tous les 
mots qui ne feroient pas com- 
muns (& ils font en grand 
nombre pour ceux qui ont peu 
d'expérience) 9 ayant un très** 
grand foin de ne pas employer j 
dans fes explications, des mots 
quî*demanderoîcnt eux-mêmes 
d'être expliqués (a). Il diroit 

(a) Ceft même la principale rat- 
ion 9 pourquoi la plupart des Livres 
8ç des conYer/ations» ftur ce qm n'eft 
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la Chronologie de chaque évé- 
nement particniiièr dans la leçon 
pnéfente j il montreroit liir le 
Globe ou fur les Cartes géo- 
graphiques y les lieux où fe 
pafTeroit chaque a£Uon j il en 
diroit le nom ancien & mo- 
derne y latin Ôc François : ne fe 
permettant jamais d'expliquer 
rien y qui ne fut amené par la 
nécedité des circonftances ac- 
tuelles. 

Il faudcoît donc qu'il y eût 
toujours y dans la clafle d*Hit 
toire, desSphères^ des Globes, 

r. 

pas d'un u/âge commun » font fi inu* 
les i ceux qui lifènt ou qui écoutent* 
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des Cartes géographiques tcr- 
•reftres & marines^ des Tables 
chronologiques I des Eftampcs 
des principaux événemens de 
THiftoire & des îraaginatioas 
de la Fable > des portraits gra- 
vés de tous les grands Hommes 
& des perfonnages fameux ^ où 
feroîent écrits le lieu de leur 
patrie , Pépoque de leur naif- 
fance, le gex^re de talent qui 
les a le plus caraâérifés , ôc 
le tems de leur mort. 

Je ne voudrois pas même 

qu'on y oubliât de petits vafesj 

On en dont chacun contiendroit deux 

vabient^ petites portions de chaque mé- 

raifon. tal , une qui le feroit voir tel 
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qu'il eft dans la mine, & lau- 
trc le montreroit mis en œu- 
vre. On dèvroit y trouver auflî 
des échantillons des princi* 
paux terreins , du tuf > de 
la glaife , de Targile , &c. 
ainfî que des principaux mîf 
néraux y tels que Talun > le 
vitriol i & beaucoup d'autres 
qu'il fuffit ici de faire imaginer. 
Ce n'eft pas qu'il fallût ici 
e^cpliquer toutes ces matières 
aux Elèves , comme un Chi- 
mifte ou un Profeffeur d'Hif- 
toire naturelle ; mais s'en tenir 
uniquement à ce qu'il y auroit 
de plus fenfible ^ comme la 
couljeur^ h dureté ou la moUr 
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maintien aifé, fe fcrt de mots 
& non de phrafes , narre avec 
clarté y s'explique fans embar- 
ras^ oublie les liaifôns des mots 
& en met dans les faits, elle 
connoît tout ce qui eft d'ufage, 
& elle eft modefte. <^- 

Un -Ecolier ordinaire, ac- 
coutumé à fe permettre tout 
avec fes camarades, ne fait 
plus ce qu'il faut fe permettre 
dcvantrle monde. Il eft gauche^ 
décontenancé , articule mal , 
cherche fes mots , conte fans 
ordre, il eft plein de car &l de 
mais , veut tout lier, ne lie 
rien , fait des phrafes & fe croît 
im habile homme. Qui ne 

(eroit 
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feroit pas iriftruît de nos inten- 
tions > s'imagineroit que le frère 
a fait fes études > pour être à 
fafoeur un objet de ridicule. 

On ne. trouve ce jeune honi-' 
me n gâté y que parce qu'il a 
toujours vû^ dans fes clafTes^ 
applaudir à des phrafes nom« 
breufes & bien cadencées ; on 
Ta toujours fait parler comme 
on ne parle point; il a pris du 
françois extraordinaire pour du 
beaufrançois. , 

On lui a mis cependant entre 
les mains y des Auteurs pleins 
d'efprit & d'idées très-fines ; il 
ne les entendoit pas , & n'étoit 
point à portée de les enteni* 

H 
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dre. II n*avoît niafiez vécu, ni 
afiez éprouyé f ni afle^s réfléchi, 
Commem jugeai de la im^fTe 
d'une penfée > (i on ne connoît 
ni (les monus ni le cœur hu- 
main f Comment apprécier la 
juf^efTe d^une comparaifbn y 
quand on ne fait ni les chofes 
comparées ni leurs rapports f 

Suivant la méthode qiie j'in- 
dique ici , on commence par 
meubler la tête d'idées ou de 
faits f on en fait entendre les 
mots proprés, on apprend a les 
énonçât ftv6c un ton^mpte^uni, 
de avec la ^fodie des hommes 
éclairés qui vivent dans le mon^ 
de , à le* lier avec ordrt > à y re^ 
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marquer les principales circonf 
tances ^ comme le tems y le lieuy 
les ufages les plus communs^&c. 

Que Ton y faffe attention. 
C*eft f affemblage de tous ces 
accidens qui donne de la mé- 
moire fans travail. Un fait ifo- 
lé, quin*eft fomemi par rien > 
n'eil qu'un poids dans la tête'; 
accompagné de ces circonftan- 
ces , c*eft un tableau qui occupe. 

Quand le Profefleurd^Hiftoîre 
aura fini fon explication , il fe- 
ra parler quelqu'un des Élè- 
ves fur le même fujet j commen- 
çant, après quelques conféren- 
ces , par un de ceux dans lef- 
quels il aura remarqué uneplàs 

Hij 
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grande facilité de s'énoncer ^ en 
lui difant de raçontei; le trait 
d'Hiftoire propofé ou dedifcou- 
jirdefTus^ de la même manière 
précifément qu'il rendroit comp- 
te d*un petit événement paffé 
entre fes camarades ^ ou dont il 
auroit entendu parler dans le 

monde/ 

Ce feroit alors qu'on lui fçroit 

remarquer avec douceur les vi- 
ces de fon ton & de fa pronon- 
ciation , l'impropriété des tei>- 
mes , les endroits où iliaudroit 
un peu fufpendre la voix , le dé- 
fordre de la narration , &c. 

Ainfi il entreroit pour quel- 
q^e chofe dans la compQfi- 
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tion de cette Hiftoîre ; n'étant 
guères poflible ^ quand on n'ap- 
prend point par cœur j que de 
retenir le fond d'une leâure ou 
d'un entretien. Une manqueroit 
donc guères de lui échapper 
quelques réflexions particuliè- 
res ^ quelques faux jugemens j 
quelques gentillefles , qui indi- 
queroient mieux que toute ^u- 
tre manière, fon état aé^uel , (a 
capacité y fon efprit j fes difpo- 
fitions > fes pençhans. 

Les caraftères nefortentbien 
que dans la liberté, & cette ma- 
nière d'inftruire en auroit toutes 
les apparences. Une clafle ne 
fer oit plus qu'un endroit où Ton 
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reçoit de bons confeils ^ ôc non 
pas un lieu où Ton paie un tributt 
Pour fe convaincre enfin que 
ceci eft la vraie raëchode de 
trouver de la mémoire , ou plus 
ou moins d'elprit dans tous les 
Élèves, & de ne-pas défefpérei 
ceux qui en ont ou qui en mon- 
trent peu , je fiipplie que Ton 
confîdére attentivement ce que 
je vais dire. Tous ceux qui ra- 
content > dans leur langage & à 
leur manière j ce qu'ils ont va 
ou ce qu'ils ont entendu > ne 
parcMlfenc jamais manquer de 
mémoire ni s'en plaindre. 
RaiTon Quand un homme conte à fa 
fa^cHi , il cpmpofc toujours un 



de ce Sût. 
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peu y il produit des idées > il 
rend compte des impreflions 
qu'un difcours ou une aâionlui 
a falt> aînfi que des idées 6c des 
raifonnemens que cela lui a 
occafionné. On fait que les 
hommes différens font diffé- 
remment a(Fe£tés ; que Tordre, 
le nomlnre 9 la force y la qualité 
àe leurs affe£tions , ont un rap- 
port très-intime avec la confti- 
tution intérieure de leur corps : 
Ceft pourquoi on a fouvent 

1^ beaucoup de mémoire pour cei>- 
eaines chofes y & point du tout 
pour d'autres. Les perfonnes 
d un grand jugement retiennent , 

. tout d une borax converfatioiî 
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ou de la le£lure d'un bon livre y 
& très-fouvent ils n'en favent 
pas un mot. J'ai vu des efprits 
au-deflbus du médiocre , rëci-t 
ter par cœur tout Horace & 
Virgile. 

Si l'on fait réciter un trait 
d'hiftoîre ou un événement, oa 
expofe alors la manière d'un 
Auteur^ fes afFeûions ou fes 
impreflions particulières , & 
non pas celles que l'on a à foi ; 
c'eft de Tefprît & de la raîfon 
par cœur. j 

Or il paroît très certain que ■ 

l'on doit toujours parler mieux i 

.& plus fûrcment de ce que \ 

Ton fent ^ que, dé ce que les | 

autres 
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autres fentent. Par conféqucnt , 
dans les entretiens fur THif- 
toîre , il ne faudroit éxigçr des 
Élèves que le récit de la fubf- 
tance des faits. On y ajoute- 
roit celle des réflexions de PAu- 
teur , quand on les fentiroit aflez 
avancés pourcela : car les pen- 
fées & les réflexions des hom-* 
mes (ont auflî des faits. 

Cetxe petite compofitîdn les 
feroit un peu entrer en eux-mê- 
mes y les cngageroit à produira' 
quelques idées , à chercher des 
expreflions , & à mettre de la 
fuite dans leurs difcours. Moyen- 
nant quoi le Profeflfeur auroit 
occafioo ^ ainfî que je Tai déjà 

I 
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dit> de fournir des mots plus 
propres > des conftruâions plus 
claires ou plus élégantes j une 
profodie plus éxa£le> &c. il n'y 
pas jufqu'au Ton de voix ^ qui 
ne puifTe fe modifier par imita* 
tion. 

Cependant ^ pour Témula- 
tion^ onlaifTeroit apprendre par 
cœut ceux qui le voudroient ; 
ou, comme les vers font plus 
aifés à retenir que la profe, on 
pourroit exiger que chaque Élè- 
ve apprît tous les jours huit ou 
dix vers de Boileau , ou de quel- 
qu'autre de nos grands Poètes* 
On confeilleroit à tous de rete- 
nir éxaûement les belles exprei^ 



s s s Idées. pp 

lions > les beaux portraits ou 
les belles defcriptions qu'on leur 
feroit remarquer ; louant ceux 
qui y auroient réûffi ou travaillé 
à y réûflîr , mais ayant encore 
plus d'égards pour ceux qui em 
auroient bien rendu d'eux-mê- 
mes la fubflance ou pénétré le9 
beautés. 

Les Élèvçs, dont la mémoire 
feroit ingrate > à force d'enten- 
dre parler avant eux ceux qui erf 
auroient beaucoup , en retien- 
Broient infailliblement quelque 
chofe ; & , fans doute , leur ju*- 
gement n'en feroit que mieux 
fes fon6Hons. Si on ajoutoit à 
cette conduite celle du Fro^ 
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fefleur de Langue qui fuccède- 
roit immédiatement , & feroît 
expliquer ou traduire dans une 
Langue étrangère ce qu*ils vîen- 
droient d'entendre > je ne vois 
pas comment il feroit poflîble 
de l'oublier : en y joignant Tat- 
tention dç ne pas donner de 
longs devoirs, mais d'exiger 
qu'ils fufTent bien travaillés. 



MATHÉMATIQUES. 



L^ partie d'étude qui achè- 
veroit de développer les difpo- 
filtions de chaque Elève, feroit 
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inconteftablement celle des Ma- 
thématiques^ Autrefois que Ton 
avoit vu ^ & que Ton avoit réel- 
lement afFedé de laifler des myf» é 
tères fur tout, on s'étoit perfua- 
dé qu'il falloit pour ces Scien-*, 
ces des efprits d'une trempe fin- 
gulière. Depuis que la clarté eft 
une qualité effentielle ^ même 
dans les meilleurs Ouvrages , & 
qu'un bon livre, obfcuroumyf* 
tèrîeux ,*eft affez communé- 
ment un livre oublié ou incon-^ 
nu , cette opinion , vraie il y a 
cent ans , n*eft plus aujourd'hui 
qu'un faux préjugé. 

Ce paradoxe a été porté au 
plus haut point de démonftra-^. 

I") 
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tîon qu'on puiffcdéfirerî ficTofl 
eft convenu enfin ^ convaincu 
par l'évidence des raifons & des 
•fiiîts^ que de toutes les Sciences 
qui parlent à la raifon > les élé* 
jïiens des Mathématiques > pro* 
pofés convenablement , étoient 
ce qu'il y a de plus à portée du 
commun des hommes , de la 
première jeuneffe, & même de 
Tenfance. 

On ne Ta pas feulement dé-* 
montré théoriquement , dans 
lin dîfcours fait exprès fur cette 
matière {a); cela a encore été 

C^) Dîfcours fur l'étude des Ma- 
Chématiq^ues, où Von fait voir ^ue let^. 
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exécuté dans les Injiitutions de 
Géométrie y publiées depuis plu* 
fieurs années. 

Cet Ouvrage cft devenu claffî- 
que dès fa naiflance. Comme 11 
eft fondé fur ToLfervation , & 
plein de difcuflfîons philofophi* 

enfans font capables de s'y appliquer. 
On le trouve à la tête d'un autre 
Ouvrage du même Auteur , lequel 
en eft proprement la réduction en pra- 
tique. Il a pour titre : Inftitutions dt 
Géométrie t enrichies de notes criti- 
ques & philofbphiques fur la nature & 
les développemens de l'efprit humain. 
A Paris , chez Debure, Palné , Quai des 
Auguftins. 3e, édit. en 1757.2. vol. 

liv 
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ques fur refprit humain , en don- 
ner un extrait , ce feraexpofer la 
méthode que nous croyons la 
plus naturelle , pour enfeigncr 
les Mathématiques, 
fpritdc L'Auteur ne s'eft pas feule- 
ment contenté d y joindre la 
pratique à la théorie. « Poui 
» inviter encore les jeunes gen$ 
» à faire ufage de leur raifon^ jt 
PO ra^entretierxs , dit-il, avccewi 
35 fur les premiers objets deleuri 
» connoiflances. J'efFaycdeleu» 
»!> faire fentir la commodité j le 
» befoin ou même la curiofité 
>» qu'il y auroit de favoir éxé- 
» cuter certaines opérations. 
» Quand ils y font bien pré-^ 
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30 parés , je leur parle de la Pro- 
» pofition ou du Problême > 
» qui enfeigne la manière de fe 
» tirer d embarras. Cet artifice 
» fi fimple fauve à une propo- 
» fition fon air étranger.) |Elle 
o9 eft mieux reçue ^ parce que 
» Ton en connoît la néceflîté, 
^ Je tâche de traiter la Géomé- 
y- trie avec une fimplîcîté de 
yy difcours & un ordre d'idées, 
« qui ne laiflent que le plaifir de 
a» ^attention, fans en faire fentir 
» le travail. Il en eft , en quel- 
.30 que forte , des Sciences com- 
30 me des manières. Mettez-y 
» du fafîe y elles împofent ôc 
33 elles éloignent: mais^ fi vous 
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» defcendez pour vous com- 
I» muniquer aux plus petits ^ 
M vous les trouverez beaucoup 
» plus grands que vous n'aviez 



crû. 



»J*ai ménagé avec le plus 
a» grand fcrupule les foibles 
» facultés des commcnçans. 
^ Lorfqu une démonftration 
» m'a paru trop longue ^ d'une 
m j'en ai fsut quatre. Et , com^ 
a» me il eft difficile dé fe garan*»^ 
• tir de h fatigue, quand on 
» cherche à fe convaincre d'une 
» vérité , je les livre tout-à- 
»coup aux agréables éx^rci^ 
» ces de la pratique. Âinfî une 
» vérité j qui aura coûté cinq 
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» ou fix minutes d'attention ^ 
90 fournira deux ou trois heures 
« d'amufcment. 

Après avoir expofé refprit Plante 
qui Ta conduit dans tout le ^^^^'^^ 
cours de fon Ouvrage , il en 
donne le plan de la manière 
fuivante : « 1^. On s'y eft pro-» 
» pofé de rendre la Géométrie 
» élémentaire acceffible même 
Maux enfansi il a fallu par 
*• conféquent fe frayer de nou- 
y> velles routes. Four cela on a 
» fait valoir le témoignage des 
wfens autant qu'on Ta pu , 
90 dans toutes les occafîons où 
joil a paru évidemment quil 
»étoit légidme. Lorfque Ton 
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» a pu fubftitucr une vérité fcn- 
^•fiblc, en la place d'une dé- 
» monftration par lignes , on a 
» préféré cette voie comme la 
^ plus lumineufe & la moins 
X» rebutante , fans négliger les 
Hé démonftrations rîgoureufes , 
•i» afin de contenter tout le 
>^ monde. 

*î> 2^^. On à établi un fiftêmc 
•* de Propofitions , tel que Ton 
^ pût réfoudre par fon moyea 
«» les Problêmes les plus utiles ; 
39 les plus curieux , tous ceux 
«> enfin qui pouvoient donner 
a» le plus de goût pour la Géo- 
39 métrie. On a tiré ces Problê- 
3» mes de Téxécution des Arts 
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» les plus communs & les plus 
» familiers^ fur lefquels il n'eft 
» befoin que d'ouvrir les yeux. 
» 3^. Rien n'étant plus corn- 
» mode que de faire fervir une 
» vérîté^dont on vient d'être con- 
» vaincu , à la démonftration 
» de celle qui la fuit immddia- 
» tement ; étant d'ailleurs aflez 
K> ordinaire à celui qui étudie 
»une vingtième Propofîtîon j 
»d avoir oublié la quatrième 
» ou la huitième, toutes les Pro- 
to pofitions de cet Ouvrage ont 
r> été déduites immédiatement 
««les unes des autres. Ge qui 
» rfavoit été exécuté par qui 
m que ce foi^ y lû ancien xii 
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9» moderne. AufC la plupart det 

«livres de Géométrie, font, 

popour ain(i dire , des tas de 
90 vérités & non pas des édi- 

90 fîces. 

9* 4^. Cette génération de vé- 

y> rites , déduites immédiate* 

» ment les unes des autres , m'a 

» procuré l'avantage très-conlî- 

90 dérable > d'avoir abrégé h 

90 Géométrie , fans en retran- 

99 cher rien de néceflaire. Oà 

>j les autres emploient vingt 

n Propofitions , je n'en mets 

»• pas quatre. Voilà une grande 

9» économie de tcms , & une 

«) diminution de travail tou* 

» jours très - efiimable i car 



i 
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10 on a bien autre chofe à 
y> apprendre que de la Géo* 
» métric. 

» 5^. On fentîra Timportance 

y> de tout ce que je dis , quand 

» on verra que je démontre 

*> tous les Problêmes de la Tri- 

» gonométrîe > fans avoir be*- 

» foin du calcul des ïînus , nî 

» même des triangles à côtés 

. •« proportionels. Le moyen que 

»fai employé paroîtra fi fim^ 

90 pie , qu'en moins de huit jours 

w de Géométrie^ on comprendra 

» comment oi> peut détermi- 

3» ner les diftances inacceflibles 

90 dans tous les cas pofTibles. 

90 M'étant propofé de me met- 
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90 tre à la portée des enfans , 
K> ce moyen m'eft tombé dans 
M refprit. On doit juger de fa 
»fimplicité par mon deflein. 
» J^arrive à la réfolution de ces 
*> Problèmes ( dont la théorie 
r> cfl: aflez difficile par les voîes 
«ordinaires) prefque dès len- 
» trée dç la Géométrie. Douze 
90 Propofidons m'y conduifent: 
*> encore , en chemin f^ifant ; 
^ aî-je réfolu un grand nom- 
^ bre de Problêmes uriles ^ 
99 que Ton ne trouve pas com- 
"«> munément ailleurs. Après 
« cela, on ne doit pas être fur- 
9^ pris de ra'entendre dire, quç 
» pia Géométrie, plus étenduç 

que 
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»que beaucoup d'autres, ne 
w renferme pourtant pas quaran- 
» te Propofîtions à la rigueur. 

yy 6^. Enfin l'Ouvrage eft ac- 
» compagne de notes fur les 
» développemens de Tefprit hu- 
» main , fur la manière de fc 
» conduire à Tégard des enfans 
30 ou de la première jeuneffe y 
» afin qu'ils reçoivent des idées 
y^ de la manière la plus propor- 
4 « donnée à leurs foibles fa- 
» cultes. 

L'Auteur fuppofe , comme 
on le voit , que les élémens des 
Mathématiques , propofés avec 
intelligence , font très-acceffi- 
blés à la première jeuneffe , & 

K 
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plus propres que toute autre 
Science au développement de 

la raifon naifTante. 11 fe perfuade 
que Ton ne s'éloignera pas de 
fa penfée , fi Ton confidére que 
» nos fens font en Géométrie 
» nos premiers maîtres y & qu'ils 
^ çonfervcnt une grande auto- 
9» rite dans toute la fuite de nos 
99 raifonnemen$ ; que tout ce 
qui offre aux enfans des tableaux 
ou des figures > de TaSion , de 
la mobilité^ a pour eux un mcr^ 
veilleux attrait ; principalement 
s'il s'y agit encore plus de voir 
& de toucher, que d'imaginer 
& de retenir. Or c'efl: ce qui 
arrive dès l'entrée de la Géo^ 
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•^« métrie : Tracer une ligne , dé- 
» crire un cercle , élever un« 
» perpendiculaire , mener des 
^ parallèles > tirer des tangentes, 
» former des angles , les mefu- 
i» rer, les aggrandir, les dimi- 
» nuer, faire une échelle ou un 
*> plan; toujours de Taélion, tou- 
55 jours de l'amufement, & par 
» conféquent toujours du pro- 
«> grès. On retient avec plaiiîr les 
» leçons que le piaifir donne. 

L*objetde la Géométrieétant 
perpétuellement fous nos yeux 
& fous nos mains , TAuteur en 
conclut que cette Science doit 
entrer dans Téducation de la pro* 
inière jeunefle , par Tavantagc 

Kij 
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fixigulier qu'elle a de fc trouver^ 

par-tout^ dans les meubles , dans 

les appartemcns^dans les jardins^ 
dans les campagnes , & même 

dans le ciel apparent. Effedlive- 
ment les carreaux^ les tables j 
les vitres , les plafonds , les por- 
tes,les plattes-bandesjles baffins, 
les terres labourables , Thorifon, 
le cours journalier du Soleil ôc 
de la Lune, offrent perpétuelle- 
ment aux yeux des lignes y des^ 
parallèles, dés quarrés > des pa* 
lélogrammes , des poligones , 
des cercles. 

Tout y dans la nature & dans 
la fociété , retrace donc aux 
yeux les figures géométriques j 
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tout invite à compter , à calcu- 
ler, à mcfurer. Ainfi les princi- 
pes ou les premières idées des 
Alathématiques n'ayant rien que 
de" très-fenfible & de très-palpa- 
ble , l'Auteur fe croit très-bien 
fondé à penfer j que TArithmé- 
tique & la Géométrie font beau- 
coup plus à ponée de la pre- 
mière jeunelTe y que la Gram- 
maire dont on leur fait com- 
mencer Tétude dès fîx ans. 

La raifon en eft, félon lui, que 
les premiers mots qui fe préfen- 
tent aux enfans dans la Gram- 
maire , leur font totalement in- 
intelligibles, & même à la plu- 
part des hommes faits : Ce font 
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des abftraûions qui demandent 
des combinaifons d'idées très- 
fines i que ron ne retrouve nulle 
part tracées fur les objets maté- 
riels > première origine de nos 
connoiflances. Un genre , un 
cas > un fubftantif , un verbe > un 
fupin, un ablatif, expriment des 
êtres d'une Métaphyfique très- 
déliée. On ne fauroit les montrer 
aux enfans. Dans Tinfinité des 
objets y dont ils font environ-» 
nés , il n'y en a pas un feul mo- 
dèle. 

C'eft bien autre chofe en Ma- 
thématiques. L'idée d'un ob- 
jet en précède toujours le nom. 
a» Voyez-vous, dit-on à un en- 
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y> faut , le trait A B à L^ 

» Ceft une ligne droite. Son 
» ame eft pénétrée de cette idée 
» comme la mienne^ Il en re- 
» marque les extrémités A , B ^ 
» tout auflî bien que moi ; il ne 
» lui faut que des yeux. 

» Tirons encore fous fcs yeux 
*> la ligne droite -^^ 

*> CA, laquelle a< 
» rencontre la 
» droite A B au point A , & de- 
* mandons-lui s'il n'apperçoit 
» pas } au point A , une efpèce 
«• de coin > une forte d'encognû- 
» re ? Il n'cft pas cmbarrafTé un 
s» feul inftant. Je lui dis quece- 
»• la s'appelle un angle. Lapoin* 
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« te A en eft le fommet , les li* 
*) gnes droites C A, A B , en font 
» les côtés j il entend tout. Je 
» continue fur ce plan d'aflem* 
» bler dans fdn efprit toutes les 
» idées élémentaires , qui doi- 
» vent fervir à la conftruélion du 
V corps de dodrine que je me 
» fuis propofé. 

. Après cette comparaifon VAu- 
tcur fe perfuade , que Ton doit 
bien concevoir « la différence 
r> prodigieufe qu'iiy a, entre les 
» principes abftraits & métaphy- 
*> fiqucs de la Grammaire , & 
» ceux de la Géométrie qui fe 
» font appcrcevoir dès la pre- 
» mière fois que les yeux 

s'ouvrent 
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• s'ouvrent à la lumière. 

Il faut donc reconnoître que 
les Mathématiques doivent en- 
trer dans la première éducation i 
» en ce qu'elles font fort pro- 
» près à donner de la confîftance 
i» à nos idées y par la méthode 
9> que Ton y fuit conftamment 
» de ne parler que de ce que 
» Ton conçoit. De plus ^ on y 
» apprend la plus excellente dé 
x> toutes Içs Diale^iques; c'eftla 
*> Dialeûique même en oeuvre : 
^ car la meilleure voie d*ap- 
» prendre à raifonncr , eft de 
» raifonner toujours ^xaâ;e- 
» ment y comme Ion fait en 
» Géométrie. De bons Tableaux 

h 
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« valent beaucoup mieux qu'un 
» Traité de peinture. Une adion 
» jufte eft fort au-dcffus d*une 
tB maxime de morale. Celui qui 
» raifonne bien , eft donc fort 
90 au-defTus de celui qui fait 
» bien les règles du raifonne* 
» ment. 

Il feroît inutile d'objeûer à 
TAuteur, que dans la première 
jeunefTe, & encore moins dans 
Tenfance y Ton n'eft pas en état 
de fuivre un raifonnement. Les 
cnfans raifonnent très-bien fur 
leurs petits intérêts ; ils appren- 
nent facilement à jouer à des 
jeux, qui demandent des com- 
binaifons aflez fines. Ce qui 
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prouve leur capacité de lier 
des idées : d'autant plus que les 
raifonnemens , dans les com- 
mencemens de la Géométrie, 
font d'une fimpliçité qui ne 
demande aucune réflexion. 
Prefque tous font femblables à 
celui-ci : Peux Hommes qui ont 
chacun une toife ^ font égaux en 
hauteur. 

. De peur qu'on ne donne dam 
la Géométrie abftraite , ( ce qui 
nVrive que trop fouvent aux 
Maîtres , qui connoiflent peu 
les développemens de Tefprît 
humain ) il. recommande frér 
quemment , que Ton faffc re- 
marquer aux jeunes gens les 
Lij 
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idées géométriques fur le pre- 
mier objet qui tombera fous les 
mains ; fur une règle y fur un li- 
vre, fur une table. Il penfe qu'on 
ne doit jamais faire une défi-' 
nition aux enfans , fans avoir 
auparavant bien expofé à leurs 
yeux la chofe. que Ton définit. 
Le nom ne doit aller qu après 
ridée , puifqu'il n a été établi 
que pour la réveiller. Par 
exemple , fi on leur parle 
Modèle à'horifon , il confeille de ne 

tioiu *^"^ ^ ^^ ^^^^ Texplication que 
to dans une belle plaine. Les 
» yeux y font naturellement 
99 portés à confidérer ce cercle ' 
» apparent, qui unit le Ciel à 
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» la Terre ; c'eft ce que Ton 
» appelle le cercle de Vhorifon^ 
» ou firaplement Vhorifon. Du , 
» point , où Ton voit régner 
»> tout autour de foi cette cir- 
30 conférence , la Terre paroît 
X» toute plate y c'eft-à-dire uni- 
»formement étendue ; cette 
30 apparencç a été nommée le. 
»plan de Vhorifon. Quand un 
9p aârej un nuage > un vaifTeau^ 
90 paroît fortir de deflfous ce 
» plan y on dît que Paftre eft à 
» Thorifon ; & qu H eft fur Pho- 
ao rifon > quand il monte au-def- 
ao fus j qu'une ligne eft horifon-- 
» taie ou parallèle à Thorifon > 
y> quand elle ne s^approche pas 
Liij 
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— ^ 1 - ■ 

» de ce plan plus df un côté que 
» de Fautre. Les bras d'une 
3» balance en équilibre ^ font 
» fort propres à donner Tidée 
« d*une ligne fenfiblement ho- 
» rifontale. 

« Ce font toutes ces circonf- 
» tances, ajoute T Auteur, qui 
» font que les Élèves prennent 
90 des idées bien diftinâes des 
?t choies^ Avec les comment 
oA çans il fàist décrire & non 
» pas définit Une bonne défi- 
^ nitiOî^ , étani^ (Sfdimîrement 
» le réfiïkat d'une longue ex- 
» périénce, & d'une combinai- 
» très-fine d'idées fort profon- 
•des, eft fort au-deffus de la 
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» portée des jeunes gens j ôcraê» 
30 me de la plupart des hommes 
» faits: au lieu qu une defcrip** 
M tdon relTemble à un tableau ^ 
3» qui ne demande que des 
» yeux. 

Voilà un modèle ^ dont TAu* 
teur propofe Timitation dans 
toute forte de définitions; fie 
il Infiile fur ce que l'on ait foin 
d accoutumer tes enfans ^^à 
^ remarquer que nous ne con- 
» noiffons les grandeurs ou les 
«> quantités que par comparai- 
*>fon. Ce qu'il eft très- facile, 
» félon lui , de leur faire 
5» entendire^ en leur propofant 
9» des queftions fur la grandeur 
Lir 
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» OU la pecitefTe des premiers 
99 objets ^ que Ton aura fous les 
9» mains ou fous les yeux. Ils 
,, ne manqueront pas de répon- 
9> dre qu'une table eft trop hau- 
,, te , parce qu'ils ne fauroient 
^, y atteindre ; que le grain que 
,, Ton donne aux oifeaux eft 
>, fort petit , qu'ils en met- 
^> troient plus de mille dans 
,, une main. Ainfi leur corps 
yy ou leur main font les termes 
,, de la comparaifon. Ceft là- 
,^ deflïis qu'ils mefurent Tétcn- 
yy due des autres corps. 

A mefure qu'on leur fera 
découvrir une vérité*^ on leur 
fera (l'inftrument devant les 
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yeux) la defcription des ma- 
chines , propres à en faire voir 
Tutilité > ou à la confirmer par 
rexpérience. Cet appareil , qui 
frappe beaucoup les fens > &c qui 
donne lieu aux enfans de s'agi- 
ter , a pour eux un attrait in- 
concevable^ D'ailleurs , com- 
me c'eft la pratique des vertus 
qui fait Thûnnête-homme , & 
non leur fîmple connoifTance^ 
ç eft audi la pratique des vé- 
jités reconnues , qui rendent 
refprit ferme fur fes principes. 
C'eft pourquoi l'Auteur con- 
fcille fortement <^que l'on 
.,, mette fort fouvent les inftru- 
^^ mens de Géométrie pratique 
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P^ entre les mains des Élèves. 
,, Le continuel ufage qu'ils cft 
^, feront , leur donnera beau- 
yy coup d'adreffe ; parce que 
py Ton aura occafîon de leur 
j, faire remarquer les négligent 
y} ces qu'ils pourroîent y com- 
^, mettre , & je ne fais com- 
jf bien de petites attentions , 
py d*où dépend toute la jufteiFe 
j^ d'une opération. 

,> Ce que je dis ici , continue 
yy r Auteur , doit être très- 
,, férieufement confidéré > à 
>, regard des enfans ou des 
yy jeunes gens deftinés à Fétat 
,, Militaire. On n*a pas tou- 
,, jours des Ingénieurs avec 
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,, foi ; la tête leur tourne quel- 
y^ quefois fous le feu de Ten- 
,y nemi ; ils peuvent être tués 
yy ou bleffés. Néanmoins le 
yy teras preffe , il faut fe loger 
yy OU être pafTé par les armes. 
^, Ceft alors qu'un OiEeier inf- 
yy truît montrera avec diftino 
yy tion fon favoir-faire. Prévenu 
^j des endroits d'où peut venir 
yy le feu de Tennemi > ou le dé^ 
yy couvrant affez facilement pas 
^ fon habitude à l'application » 
yy il donnera à fon logement une 
^ direéHon fûre ; il fera redeva- 
yy ble à fes lumières de la con- 
yy fervation de fa vie y & de cel* 
p le des Soldats qu'il aura foua 
yy fes ordres. 
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» La Théorie n*cfl: qu*unc 
» pratique anticipée ; fouvcnt 
» elle devance Téxpérîence , & 
» toujours elle la perfeftionne : 
» Ceft une connoiflance réflé- 
» chie de ce que les gens fehfés 
•* de notre métier ont fait avant 
^ nous j ou de ce qu ils auroîent 
» pu faire dans des cas pareils à 
9» ceux où nous fommes ^ & à 
•» ceux où nous pouvons nous 
n trouver. Je n'ai que faire , 
a» ajoute- t-il > de prouver ce que 
9© j^ayance aux perfonnes éclaî- 
» rées. Pour celles qui n'ont de 
» foi qu*à 1 expérience aâuelle, 
» je les appelle à l'expérience 
v> même, Aléxanàre étoit fore 
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ao éclairé > Céfar l'étoit peut- 
« encore plus j &ç. Luçullus > au 
aofortîr de foti cabinet p bat 
y> Mithridate, qui avoit vicilU 
30 fous les armes» 

y> Pjréfentez à réxécutîon un 
» homme déjà préparé par une 
» bonne Théorie > je conviens 
?• qu'il reffemblera d'abord à 
3» ceux qui n'ont jamais mis 
^ la main à Toeuvre; mais^quand 
» il aura eu le temsdèfcrecon- 
» npîtf ç > un coup d'qçil lui tra-. 
9» cera dai>s le même tableau j 
3p tout ce que l*on fait & tout 
» ce que Ton doit faire. Celui 
n qui ne roule que dans le cier- 
ap pic éproit dç fon expérience ^ 
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«0 voit, peut-être, ce quî fe paffc 
» à fon pofte ; au de-là , c eft un 
» nuage. Mais un homme , rem- 
5» pli de connoiflances , eft , pour 
«> ainfî dire , à tous les poftes , il 
» n eft nouveau nulle part* Vous 
s» le changez de fituarion ? II a 
» dans fa tête un inftrument qui 
» va à tout II prendra fa réfolu- 
*> tîondescirconftances mêmes. 
» L*Art de penfer reffemble à 
» tous les Arts, c'eftun métier, 
*> On ne trouve pas de grandes 
» difficultés à faire fur le champ 
»une chofe quon a toujours 
•» faite* 

Gn voit par-là combien TAu- 
texu: eft attentif, i ce qu*on ne 
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ftéglige jamais de dire toujours 
quelque chofe aux Élèves de 
refprit de la découverte qu'on 
leur explique , pourquoi & com- 
ment on y a été conduit. Autre- 
ment > une leçon de Mathéma- 
tiques eft une fuite de Propofî- 
tions ou dç Théorèmes , qui ne 
paroiffent démontrés que pour 
faire preuve de la fagacité de 
le/prit; ce qui eft beaucoup 
plus capable de faire perdre cou-- 
rage aux commençans , que de 
les animer au travail. 

Il lui a toujours paru qu il 
valoit mieux, & quilétoitplus 
naturel d'exciter les hommes au 
payait >.par liitilité qui peut leuç 
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en revenir. Il eft donc à propos 
de faire envifager par quels pro- 
grès^ & à quelle occafion on a pu 
fe porter à de pareilles recher- 
ches. Alors on n'entendra plus 
faîre cette queftion fi ordinaire 
& fi raifonnable ; à quoi cela 
mène-t'iU 

Que Ton n'aille pas fur-tout 
imiter ici le P. Dechales ni M. 
Oymam , qui ont indiqué , dans 
leur Géométrie > des ufages qui 
fuppofent des connoifiances 
dont on n'eft pas prévenu. Telle 
Propofition j dîfcnt ces Auteurs, 
eft dufage dans la Perfpeâive, 
la Gnomonique>rAftronomie, 
la Navigation , 6cc. toutes Sclen* 

ces 
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ces inconnues à ceux qui étu« 
dîent les élémens de Géométrie. 
La pratique des Arts les plus 
communs & les plus familiers 
offre un grand nombre de cas 3 
où Ton peut appliquer la Géo- 
métrie élémentaire : une levée 
de terre , un rempart , un foffé , 
un canon > font des objets qui 
fe montrent de tous les côtés. 
C'eft là-defTus , ou fur quelque 
chofe d'auffi commun qu'il faut 
faire fes applications. 

En faifant remarquer aux 
commençans , que la Géomé- 
trie fe retrouve par-tout, on lui 
fera perdre Tinjufte réputation > 
que des écrits oififs & fuperfî** 

M ' 
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ciels, s'efforcent de lui donner, 
d'être une Science ifolée qui 
n'entre point dans le train ordi- 
naire de la vie ; tandis qu'elle 

brille de toutes parts aux yeux 
qui favent Tappercevoir. En un 

mot , nous avons une Géomé- 
trie naturelle ; la réflexion Ta 
étendue ; les découvertes ont 
été réduites en méthodes infail-* 
libles ; les ouvriers s'en font mis 
en poffelTion y & ils les exécu- 
tent y comme nous en jouiffons , 
fouvent fans y rien comprendre. 
Ainfî, quoiqu'on n'en foît qu'à 
la Géométrie , s'il fe préfçnte 
une vérité de Phyfique , dont 
l'explication foitnécciTaire pour 



•i4# 
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entendre Tufage d unThéorêmcj 
on fe gardera bien de la ren-» 
voyer à un autre tcms ; c*eft là 
précifément fa place. On Ta dit j 
il y a fort Ipng-tems , & cela eft 
très-vrai , que pour bien favoir 
une chofe , il falloit en favoir 
mille. Faites intervenir , fî vous 
le pouvez , toute la nature; 
, montrez-là fous les afpèds , & 
par les- côtés où il eft facile de 
la faifir : Des obfervations de 
Phyfique, faites à Toccafion d* u- 
ne démonftration ou d*une vé- 
rité géométrique , démontrent 
ce qui peut avoir déterminé les 
hommes à la recherche de cette 
vérité > & c*eft-Ià produire au 
Mij . 
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grand jour l'efprit d'invention* 
Une tête rempKe d'idées eft 
encore peu de chofe, en cora- 
paraifon de celle* qui poiTéde 
Tart d'en acquérir. 

A la vérité Tufage n eft pas de 
donner de la Phyfique à des en- 
fans ; il faut le changer. Des 
Phy ficiens ne font que des hom- 
mes j qui obfervent les opéra- 
tions de la nature , & qui en 
tirent des conféquences. On ne 
fauroit commencer de trop bon-^ 
ne-heure à expliquer aux jeu- 
nes gens Içs propriétés des corps 
les plus fenfibles. Il ny a rien 
qui foit plus à leur portée. Le 
goût des expériences les faifît. 
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Après cela ils veulent tout 
éprouver. Ccft le plus fur moyen 
de les prévenir contre ce faux 
efprit de fyftêmes métaphyfi- 
ques , qui n*a régné que trop 
long-tems / & dont je vois que 
Ton à tant de peine à fe défaire. 
Les efprits vifs & impatiens , 
ceux qui font dominés par leur 
imagination , ont une violente 
difpofîtion à donner dans cet 
excès. Ils craignent que les ex- 
périences ne demandent beau- 
coup de travail & d'application» 
H eft plus facile d*iriiaginer. 

Cependant il eft très-aifé de 
comprendre^ que la nature ne 
doit point aller fuivant nos 
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idées y mais que nos idées doi- 
vent fe conformer aux avis de la 
nature. Faut-il dbnc un fi grand 
appareil pour Tînterroger f Les 
boutiques des Artifans font-el- 
les inacceffibles ? Voilà où elle I 
fe montre fous toutes les for- j 
Nëcef- mes , & qu'elle parle à tous nos j 
lîté d'un fej^g Les Arts & les Métiers 1 

profefleur . 1 . j . 

d'Arts & offrent une liiultitude mnom- j 

de Mé- brable d'expériences • Variées à 

tiers, ^ ■ 

Tinfinî , très-fines & très-recher- 
chées. Les premiers befoins de 
la vie , l'intérêt & le luxe en 
font les Auteurs. La boutique 
de l'Horloger , du Lutticr , du 
Graveur , de l'Orfèvre , du La- 
pidaire , du Mcnuifier j celle du 
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Tourneur , du Lunettier , du 
Miroitier, du Sculpteur , de 
tous ceux qui travaillent fur les 
métaux ; TAtteiier du Peintre 
& de TArchiteûe , TAmphithéâ- 
tre de TAnatomifte & le Labora- 
toire du Chimifte , en uil mot y 
tous les endroits où Ton exerce 
les Arts utiles & les Arti 
de goût > en apprendront plus 
en fix mois aux enfans, dont 
l'éducation eft bien conduite 5 
qu'ils ne feroient pendant toute 
leur vie ,, en fuivant la ftérile 
méthode de leur remplir la tête 
de mots ^ qu'ils rougiroîent fou- 
vent de prononcer dans le com- 
merce de la vie; 
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On ie renferme y avec une 
cfpèce de myftère , dans une 
chambre , pour prouver la pe- 
fauteur de Tair ôc fon reffort. 
L -appareil de l'expérience, les 
machines qui y fervent , la dex^ 
térité qu elles exigent, en impo- 
fent à Tefprit ; il perd fon a^ivi- 
té. Vous n'avez qu'à fortir , & 
montrer les nuages qui nagent 
dans lair ; voilà fa pefanteur 
prouvée. Faîtes remarquer un 
balon qui faute , ou frappez fur 
une veffie pleine d air ; on voit 
fon reffort. Je crois qu'il n'y a 
point de meilleur cabinet pour 
l'éducation f que le vafte fpeda- 
cle de la nature. Les expérien-< 

ces 
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ces y font toutes faites j il n'y 
a qu'à les obferver. 

Cette union de la Phyfiquc 
avec la Géométrie ne doit jamais 
êtreiompue.Confervons lallian- 
ce de ce que la nature a joint 
fi intimement. La Géométrie 
pure n'eft qu'une Phyfique abf- 
traite. En reftitûant ce qu onluî 
a ôté y nous la verrons paroîtrc 
fous fa forme naturelle , bien 
revêtue des qualités fenfibles. 
Sous cette apparence elle ren- 
trera dans Tordre des chofes or* 
diaaires ; & le premier eflai dp 
nos réflexions nous convaincra > 
que tout fe réduite dans le çora- 
onercç de la yie^ à calculer^ 

N 



i 
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jnefurer ou comparer* 

La Géométrie ^ ain(i rappor- 
tée.à nos ufages ^ nous conduira 
naturellement à la Fortification^ 
cet Art malheureufement nécef- 
faire & un de nos plus prefTans 
befoins. ••On peut, ditTÂuteur, 
M enfeigner aux enfans la prati- 
» que de la Fortification prefque 
o> toute entière. Tirer une ligne 
» droite , la couper en plufîeurs 
» parties égales> élever une per- 
de» pendiculaire> mener des paral- 
*y lèles, former des angles , conf- 
9» ruire un ppligone , &c. avec 
acKcela on peut leur faire exécuter 
y> un grand nombre d'opérations 
î^de Fortification^ Mais queron 
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90 fafle tout cela en parlant à leur 
» raifon. Quoique la théorie de 
» cette Science foit affez fîmple, 
^ on ne fauroit croire avec quel- 
^ le négligence on Tenfeigne. A. 
» en juger même par la plupart 
3» des livres m<jdèrnes , qui ont 
35. paru fur cette matière > il fem^ 
» ble que ce foit une pure rou- 
» tinc* On montre à fortifier fe-^ 
» Ion les fiftémes du Chevalier 
» de Ville ^ du Comte de Pagan » 
y^ du Maréchal de Vauban , &c« 
39 fans remonter aux raifons qui 
3» ont déterminé ces Ingénieurs 
39 célèbres >. à fuivre une route 
3» différente de celle de leurs 
? prédéceffenrs. On en dit biea 
Nij 
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3* quelque chofc en général ; 

» mais ce ne font point les gé- 

«> néralités qui inftruifent. Il faut 

« entrer dans le détail , & ne pas 

» s'imaginer qu'un Flanc plus ou 

» moins couvert , Ibît ce qui ca- 

» râaérife les difFérens fîftêmes 

» de Fortification , comme on a 

» coutume de le j>erftiader aux 

» jeunes gens. Queftîon > au 

» fond , qui eft d'une afiez pe* 

»tite conféquence. 

» Ce quidîftingue un homme 
« d'un autre homme , un çfprit 
•^dun autre efprit> ceftlama- 
»« nière d'envîfager un objet par 
^ fes différentes faces , de fup- 
^ primer ou d*a;outer fuivant le 
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y> befoin, de foutenir ce qui étoit 
» déjà établi j ou de le détruire 
» par de nouvelles raifons^ fon- 
» dées fur de bonnes obfer- 
» vations phyfiques. Voilà ce 
•» qui apprend à penfer. Cette 
ao ligne doit avoir tant de toifes, 
•> on peut faire cet angle de tant 
^ de degrés ; que la raifon fuivc 
»le précepte* Rendez compte 
•> de tous les mouvemens du 
» compas & de la règle. On n'y 
»> prend pas affez garde. Après 
yy deux ou trois mois de Ford^ 
y y fication> les jeunes gens mon- 
yy trent des plans bien lavés ^ 
yy bien coloriés. On fe récrie £ui 
yy la propreté & la fymétrie du 
Niij 
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3, deflîn. Les couleurs 3 avec 
3^ lefquelles on en détache les 
^, différentes parties , font étcrt- 
35 dues avec beaucoup d'art ^ 
3i elles ne fauroient être mieux 
)> fondues j plus adoucies ni 
3> plus pétillantes. Mais deman- 
35 dez à celui qui a conftruit ci^ 
>/plan fi brillant, pourquoi il a 
,, fuivi telles & telles propor*^ 
,, tions f Quels feroient les in* 
,, convéniens ^'y déroger ? On 
5, vous répond que ce font les 
>> véritables proportions du fiftê- 
5, me que Ton a fuivi , que M* 
j,de Vauban s'eft conduit fur 
5, ces principes. On n'en fait pas 
>; davantage. Toute fa fcience 
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^, fe réduit donc à favoir tirer 
>, des lignés & à étendre des 
^i couleurs. 

,> Cependant on n^étend véri- 
P^ tablement Tes cônnoiflances > 
py qu'à proportion que la raîfon 
^, cft éclairée. On peut toujours 
py foupçonner la fblidité de ce 
,, que Ton ne iait que piar rou- 
,> tirie. J'en produirai uh éxem- 
^j pîe fort connu à ceux qui fa- 
py vèrit un peu les élémens de 
yy Géométrie. Une homme dit 
» qu il a Une méthode ^ fondée 
yy fur la pratique , d*înfcrire un 
yy poligone régulier de quinze 
yy côtés dans iih cercle quelcon- 
yy que ; que cette méthode lui 
Niv 
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,y réuflit toujours ; 6c que > pour 
^y s'en convaincre , on na qu a 
,, en faire Tépreuve. Mais , à 
^y moins qu'on ne foit fort ftilé 
^y dans ces opérations y on fait 
yy que, fur dix tentatives , fou- 
^y vent il n'y en a pas une qui 
,y réponde jufte à toute rigueur. 
^ , Ainfi , à ne s'en tenir qu'à l'ex- 
yy périence, il y a > pour le moins j 
yy neuf degrés de certitude con- 
y y tre un , que la méthode prp- 
yy pofée n eft point éxaûe. 

yy Je ne vois qu'un moyen ici 
yy de lever tous les doutes , de 
yy raflurer la main du Praticien , 
yy & de le faire revenir conf- 
py tamraent fur fes pas j c'eft d'é- 



I 
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,^ clairer ou de convaincre fon 
yy entendement , par une dé-- 
yy raonftration bien complette, 
,, Alors, quand il ne réuflîra 
yy pas y il n y aura plus moyen de 
yy s'en prendre à la méthode , 
y, maïs uniquement à la manière 
yy de s'en fervir. Il eft donc clair 
y, qu'il faut donner des raifons 
yy de tout* Cela tranquillife leJP- 
yy prit , & fait un fond pour 
y, l'imagination y qui travaille 
yy enfuite fur ces modèles. 

On conçoit bien que les rai- 
fons doivent être proportion- 
nées aux forces acquifes des 
Élèves. Les bons efprits voient 
les bornes où ils doivent s'arrê- 
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ter.&'ils ont,par éxemple^àexplh 

quer à des enfans un effet aiiffi 

commun & auflî fréquemment 

vifîble que celui de la réfra^on 

{a) > ils ne leur parleront pas des 

denfités des difFérens itiilieux^ 

6c encore moins des loix géo« 

métriques , qu'obferve cet effet 
de la nature :. mais ils pourront 

leur faire diilinguer à Tceili que 
ies rayons , qui partent du fond 
du vafe^ fe plient au deffous de 

(^) On voit f à chaque inftant» 
les enfans 8c les femmes remarquer^r 
^ue le fond d'une bouteille de verre 
s'élève aux yeux , quand on le rem- 
plit d'eau ; & qu'après l'avoir vuidée» 
il paroit être defceadu* 
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leur première direâion , dès 
qu'il vient à être rempli d'eau : 
Et ils faifiront cette occafîon , 
pour expliquer des effets qui 
tîendroient du merveilleux, fi on 
n'en connoilToit pas cette caufe 
prochaîne ; par exemple , pour- 
quoi le Soleil pourroit paroître 
fe lever deux ou trois fois dans 
le même, jour« Ce qui eft très- 
propre à corriger le penchant 
naturel de Tame , qui nous porte ' 
à admirer tout ce que nous ne 
comprenons pas. 

Quand on fait un peu manier 
i efprit humain , avec les effets 
les plus communs on peut çxr 
pliquer les plus extraordinaires. 
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L'ombre d'une boule peut fer- 
vir à faire connoître aux enfans 
la caufe générale d'une éclîpfe. 
L'expérience s'en fera , pendant 
la nuit ^ d'ufie manière très- 
marquée. En éloignant un flam- 
beau d'une boule & l'appro- 
chant enfuîte , ils verront alter- 
nativement l'ombre croître & 
diminuer. 

Maïs, dans l'explication d'un 
effet relatif à quelque Science 
paiticulière , Ton aura un très- 
grand foin de ne/amais employer 
les termes de l'Art ; à moins 
que ceux à qui Ton parlé > ne 
foient familiarifés avec Içs idées 
attachées à cestermesj donnant 
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toujours la définition ou la phra- 
fe au lieu du mot, J*obferverai 
même que c eft un défaut , où 
l'on ne tombe que tropfouvent 
dans la converfation > lorfque 
Ton difcourt fur des ejBTeis qui 
font du reflbrtde quelque Scien- 
ce. On prononce luic foule de 
mots inintelligibles à ceux qui 
écoutent , qui ne font pas obli- 
gés d^être du métier. De tout 
ce qui peut entrer dans les con» 
verlatîons ordinaires , il n'y a 
rien que Ton ne puifle rappeller 
h. dés idem très-fenfîbles , que 
Ton peut toujours rendre pa? 
des mots fort communs : car 
cflfîn on parle pour fe faire en- 
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tendre ^ & ppur être entendu de 
tout le monde. 

L'étude ou Texplication de 
la Géométrie , ornée de pareils 
acceffoires y n'eft plus c}u*unc 
Science amufante, qui promène 
refprit fur une grande variété 
d'objets , à la vérité très-fami- 
liers > mais avec lefquels elle 
leur fait faire une plus intime 
connoîflance. Ce font j pour 
aind dire ^ des amis qu'elle 
acquiert à Thomme , pour 
aifurer ou pour augmenter fon 

bien être. * 

erva- 

con- Il y a pourtant des gens qui | 
2^ . doutent , que la théorie des i 
des Arts. Sciences ou des Arts ait pro: i 

I 



Obfefva' 
tion con- 
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curé de véritables avantages* 
Si la plupart des inventions 
utiles à la Société ^ n'^toient 
pas dues à une longue expé- 
rience, pourquoi en ignoreroit- 
on les Inventeurs ? Et , fi le 
hazard eft un fi grand maître, 
ftous pouvons nous en repofcc 
fur lui. La variété de fes com- 
binaifons n eft pas près d'être 
épuifée. 

Ces raifons paroiflent à TAu- Rëponfeà 
teur moins de véritables •diffi- ^ç^^^. * 
cultes^ que de petites ven^ 
geances que Ton a coutume 
de prendre contre ce que Ton 
îgnojre , ou le plus fouvent 
contre ce que Ton n a ofé 
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tenter , ou contre ce que Ton a 
tenté inutilement. On dèvroiti 
ce fcmble ^ être exempt de ré- 
ponfe , vis-à-vis de ceux qui 
parlent de ce qu'ils ne favent 
pas : cependant il convient 
^^que ceux qui étudient les 
^, Arts & qui fuivent le progrès 
^y des Sciences > rencontrent at 
^,£ez fou vent de très-belles in- 
^, vendons, dont les Auteurs 
» font abfolument inconnus. On 
» ne fait à qui attribuer les ma- 
M chines les plus utiles à k So-- 
» ciété , la Charue Ôc le Mouhn. 
a» Pourroit-on nommer TAu- 
» teur du Compas de propor- 
9» tion } inftrument néa^imoins 

tout 
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w tout-à-fait fcientifique f On 
M doit au hazard la découverte 
«>»du Télefcope & du Quîn- 
» quina. En un mot, il femble 
» que les génies les plus célè- 
» bres n aient produit que des 
» curiofités y & que Ton foit 
» uniquement redevable des 
• commodités les plus eflen- 
»tielles à des hommes grof- 
» fiers, obfcurs , fans lettres y 
sfans théorie. 

» Quand on confidère ces 
» effets , on eft affez porté à 
» croire que les hautes Sciences 
a> & les fublimes Spéculations 
jo font dHme très-petite impor- 
» tance. Mais on doit faire ré^. 

O 
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«flexion^ que > dans les pre- 
99 miers tems de la formation 
» des Sociétés , on fe mit à pcn- 
3» fer aux machines de première 
» néceffité. Les befoins natu* 
» rels y foUicitoient tous les 
•> hommes. Dans cet état on 
» met à profit tout ce que 
» la nature peut préfenter 
«•de modèles. Il cft fort 
,, ordinaire de voir un cou- 
yy rant d'eau , faire tourner les 
^^ corps foumis à fôn aâion. 
y y Combien de tourbillons oc- 
yj cafionnés par Timpuliton du 
^,ventf U ne s'agit plus alors 
>7 que de copier la nature. On 
yy difjpoik donc quelques bâtons 
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3, fut uft ellieu > ort préfeùtà cet 
,^ affcmblâge à laêtioft de Téaû 
3, ou du vent ; & voilà là pre* 
,, mière origiiie du JVÏoulîh. 

y, Ce mouvement àutbu^c 
yy d'un eflîeu , né parut d'abord j 
yy fans doute, qu'un l'égfer amu- 
,, fcment, La nécéflitë èft in- 
yy duftrieufe , elle porte natù- 
,^ rellèment Icfprît à là ré- 
yy flexion, une rôue qui tour- 
yy he en petit faire tourner 
3,utie autre. Dé nouvelles 
,/roirés s'ehgiràihèhî , fe là 
yy niachiné fâtisfâit déjà aiix 
>,befoins lés plus préflahs. 

yy La première, qui parut êfi 
yy ce genre ^ dût être aiiffi gral^ 

Oi) 
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,>fière qne les befoins qui la 
^> firent naître. Mais Tcxpérien- 
^, ce en ayant fait connoîtrc les 
„ commodités , le goût s^affi- 
,, na. Il ne fuffit pas à la nature 
^, de ne point éprouver de 
,, mal , elle veut être bien j 
^y quand elle y eft parvenue, 
^, elle cherche à être mieux. 
,, Aînfi les hommes qui fuc- 
,, cédèrent aux premiers In- 
^, venteurs, moins occupés à 
,,fe défendre contre les pre- 
,^ micrs befoins , & délivrés en 
bipartie du travail de Tinven- 
yy tion y en devinrent plus pro* 
,>pres à améliorer ce qu'ils 
,y poffédoient. On vit donc les 
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,, machines fe perfectionner , à 
,, mefure que nos goûts fe dé- 
yy veloppoient ; & fi l'Inventeur 
,y de la Charue & du Moulin eft 
,> inconnu , ceft que tant 
,, d'hommes ont concouru à 
,, amener ces machines au degré 
,, de perfection où elles font, que 
,i l'on doit leur attribuer ce que 
,> Toiî dit des Sciences , qu^elles 
yy font l'ouvrage des hommes, & 
i>non pas celui d'un homme. 
^, Si nous confidérons en- 
^y core combien tous les 
.^> hommes font naturellement 
.,, portés à effayer ce qui 
5, peut fatisfaire à- leurs pre* 
^, miers Befoins> il me femble 
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» que y poijr trouver les prc- 
>^ mières machines^ il n a fallu 
^, d'autre génie que le befoin 
,, même ; que plufieurs hom* 
yy mes de contrées différentes 
yy ont pô les découvrir , fans 
y, s'être rien communiqué ; les 
^y mêmes befoins faifant recour 
>^ rîr aux mêttiies rcïfources. 

5j Quant aux machines fa^» 
,> vantes, telles que le Compas 
fy de proportion & la Montre j 
j} c'étoit encorp fi peu de choife 
fy dans leur origine, Iturs effet» 
}y étoieht fi bornés y que Ton fit 
>, peu d attention à leurs pre- 
cimiers Inventeurs. On les 
^> oubHa même totalement > 



^^quand^ par ia iuitc acs tems^ 
^jf ces machines acquirent quel- 
^^quc précifion , & s'étcn-. 
,, dirent à un fi grand nombre 
,^ d'ufages , qu'elles parurent 
,, abfolument différentes d el- 
,, les - mêmes. Mais Galilée y 
y, Defcarter , Huygliens, Neiv* 
^y ton y font des Auteurs fort 
y y connus ; parce que chacun 
,^de CCS hommes extraordi- 
y, naires a fait des découvertes^ 
yy que Ion ire devoit attendre j 
yyce femblc, que de plufieurs 
yy fièdes & de plufieurs Nations. 
„ Le Télçfcopc a été décou- 
^j vert par hazard , c'eft-à-dire , 
yi ïeSct du Téldcope ; mais h 
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^jfolumcnt remonter aux pre- 
^> mières caufes j ont travaillé 
^^ beaucoup à découvrir celle 
^>de la réfraâion. Ils ne font 
^^ pas plus avancés > que quand 
j> ce phénomène parut d'abord. 
Les Mathématiciens lai/lent 
difputer les Philofophes , & 
5, marchent toujours en avant. 
,, La théorie & l'art des Télcf- 
^^copes font prefque portés à 
,^ leur perfedion ; mais on fe 
5> demande encore comment Ja 
,,réfraaion peut s'opérer. Ne 
^5 feroit-il pas plus philofophique 
,, d'avouer, que les premiers 
,, reflbrts de la. nature nous 
,x feront à jamais inconnus f II 
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,> me femble qu'un Ouvrage , 
,, qui détermineroit avec foin 
yy les limites de refprit humain, 
yy feroit un excellent Txaké dç 
yj Philofpphie. 

En convenant de Tabus de 
la théorie, l'Auteur ne laifle 
pas , comme Ton voit , d'en 
dénlontrer la néceflité. La pra** 
tique fe rapportant immédiate- 
ment aux ufages de la Société , 
n*eft pas moins îndifpenfabîcj 
m^s cela ne fuffit pas. Afin 
-qu'elles foîent bien reçues par 
ceux qui y font deftinés , il faut 
avant tout les leur faire goû- 
ter : Et ce font les trois moyens 
d'apprendre la Géométrie , que 

pii 
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TAutcur a abondamment dé- 
veloppés dans fon Ouvrage. 



L O GI Q U E. 



On acquiert , en Géom étrie, 
une fî longue & fi forte hal^tude 
de raifonner jufte j il arrive fî 
peu y dans le commerce . de la 
.vie > que Fon pèche contrq la 
forme du raifonnement^ (ex- 
cepté aux Logiciens de métier i 
qui font , de deffeîn prémédité , 
& fouvent avec de grands ef- 
forts, ce que la nature ne fait 
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prefque jamais ; je veux dire ^ 
des paralogifmes en forme ^ £c 
qui s'épuifent à controuver des 
dangers qu'on ne rencontre 
qu*avec eux) : d'un autre côtéj 
on obferve fi fréquemment de 
très-juftes raifonnemens jfur de 
faux principes ^ que toute la 
Logique fe réduit, félon moi, 
à faire une éxaâe énuméra-* 
tion des mauvais principes ^uî 
nous jettent dans Terreur ^ àc 
de les appliquer , non pas à 
des cas imaginés > mais aux 
circonftanees où les hommes 
fe trompent, ou cherchent à fe 
tromper réciproquement. Ce 
qui fournira beaucoup plus 

piij 
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d'exemples^ que rimaginadon 
' n ènpourroit controuvcn * 

Toute cette dodrine n'oc- 
cupe pas plus d'une centaine 
de pages dans VArt de penfer, 
où elle me paroît très-bien dé- 
veloppée. Ce fera donc TafFaire 
de dix ou douze leçons, tout 
au plus. Ce qui rend inutile un 
Iniitîlîté ProfelTeur de Logique. On 
fcws^^de cï^^wa de cette fonaîoa 
Logique, queliju'un des Profefleurs de 
queK G^om^trie ; cfti plutôt , cha- 
Morale, cun d'eux l'exécutera en fon 
particulier y fuivant qu'il y fera 
conduit par les circonftances. 
C'eft auffi pour la même 
raifon , qu'il n'eft point befgin 
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de Profefleurs de Phyfique 
fpéculative, mais qu'il eft très- 
utile d'en avoir un de Phyfi- 
que expérimentale ^ ainfi qu'un^ 
Profeffeur de defïïn.* Lavraiç 
PhyfiqUe étant renfermée dans 
les Mathématiques appliquées 
.aux Arts> tels que la Mécha- 
nique > THydroftatique , THy- 
draulique^ la Fortificatiofi y 6ce. 
où Tair , le feu ^ Teau > la ter- 
re , entrant perpétuellement 
en èxpéricnee ^ les Profcfleur» 
de* différentes parties de Ma^ 
théniatiques fe trouveront n^- 

^ Voyez k Note première , à la 
fin de cet Article. 

Piv 



Ij6 L*ÂRT DE COMMUNIQUER 

cefTités d'expliquer y fuivant les 
circonftances > les principales 
propriétés de ces élémcns^ 
qui feront quelque cfaofe à 
leur deflein. 

Il n*eft pas befoin d'ajquter, 
qu'on peut aufli fe pafler 
de Profefleur de Morale : les 
vraîs Profefleurs en ce genre 
étant les Loix publiques con- 
nues de tout le monde, Tob- 
fervatîon confiante de fes de- 
voirs y les égards que Ton doit 
toujours avoir pour fes fupé- 
rieurs, Tenvie de plaire à fes 
égaux. Inattention à ne blefler 
perfonne , les récompcnfes & 
les châtimens diftribués à pro- 
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pos. Or toutes ces leçons fe 
trouvent renfermées dans . les 
difFérens exercices journaliers , 
& principalement dans Tétude 
de miftoire *• 



NOTE S 

De ï Article précédent. 

Note première p. xt$. lîg. $• 
Un Profeffeur de Deffin .... Ceci 
eft une partie d'éducation plus 
importante qu'on ne le croit 

* Voyez la Note IL page 201 • 
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communément. A pénétration; 
égale > telui qui fçait defliner par 
principes 5 a utle grande fu- 
périorité fur celui qui Tignore. 
Il eft très-bon^ fans doute, 
il eft très -utile, il eft très- 
agp^able & très^conimode , de 
fçavoir exprimer les idées des 
objets matériels par des traits 
qui en préfentent la forme , 
fouvent avec plus de diftinc- 
cïon que la préftnce des objets 
mêmes: Ce n'eft pourtant point 
par ce côté que la Science du 
deffin me paroît la plus recom-^ 
mandable > mais parce qu'elle 
enfeigne particulîèxiemeniî à 
bien voir. 
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Celui qui fe propofc de ren- 
dre un objet par les lignes qui 
le terminent , par la lumière guî 
en relève les difiërentes partief , 
ou parTombrequî les enfonce, 
cft obligé de le confidérer très- 
attentivement & «vec le plus 
grand détail. Il faut que riea 
ne lui échappe de Tes contours 
6c de fes proportions , il faut 
qu'il y faififle les plus petites 
éminences 6c les plus légères 
dépreiïions^ qu'il y apperçoivc 
tous les accidens delà lumière j 
les reflets des corps voifins , la 
pofition qu'il affeâe^ la ba(e 
qui le porte > &c. or toutes ces 
confîdératîons produifent fin-: 
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gulièrement refprit d'obfer- 
vation. 

Il réfulte de là un avantage 
d'un prix îneftimable dans le 
commerce de la vie : ç eft la 
merveilleufe facilité que cela 
donne à la mémoire > pour ren- 
dre une fuite d'objets apperçus 
ou décrits, foit par des figures, 
foît par la fimple parole , les 
ranger dans la tête 6c les ren- 
dre par le difcours dans un 
ordre convenable. 

Oii ne fauroit 's'appliquer 
ou s'exercer au Dellîn^ fans 
donner des noms ou fans con* 
noître ceux que Ton a attachés 
aux êtres & aux différentes 
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parties des êtres que l'on veut 
reprëfenter, & c eft là précîfé- 
ment Tappui de la mémoire. 

Qu'un homme, fans con- 
noiflance du Deffin , ni des 
mots propres à rArchitedure 
& au Jardinage y ou qui ne 
fe fera pas fait une langue de 
ces difFérens Arts > aille voir 
une belle Maifon de plaifance > 
un grand Château , une Place 
forte. Demandez • lui , à fon 
retour , qu'il vous en donne 
quelque idée. Bien - loin de 
vous en rendre compte , il ne 
le pourroit pas à lui-même. Il 
a tout vu fans prefque rien re-> 
marquer. Tout eft entré dans 
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fa tête fans diflinâion précife. 
Cela lui a paru bien beau^ 
bien grand y bien varié j 
bien extraordinaire. Ceft, en 
quelque forte, les idées coa- 
fufes, ou plutôt les illuûons 
d un fonge fugitif. 

Mais quand on fçait delliner 
la Fonification y par exemple, 
Ôc que Ton nous montre une 
démi-lunc ou qu'on nous en 
parle, on voit ou Ton fe repré- 
fente j en même teras , un Fof- 
fé , des Communications , un 
Parapet , une Plongée , une 
Banquette , un Terreplein , 
un Taîud, &c. On voit 
même tous ces objets , £àm 
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qu'ils foient fournis aux yeux; 
il y en a qui fe fuppofe||f nécef- 
fairement les uns les autres. 

Ceux qui ont appris à voir, 
Jugent infailliblement, par la 
manière dont un corps apper- 
<ju eft éclairé , de l'éxiftence 
d'autres corps dans fon voifi- 
^^ë^ > quoiqu'ils leurs foient 
abfolument cachés, ou qu'ils 
ne les ayent jamais vus. 

Le Deffinateur philofophc ; 
c'eft-à-dire, celui qui s'eft ren- 
du attentif aux rapports ou 
à la liaifon des effets , devient 
donc excellent Phyfîonomiftc» 
Les hommes ne diffimulent 
ou ne font comédiens que 
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par accident. La vie privée, 
la vie dpmeftique ^ les affaires 
d'intérêt > d'ambition > de ten- 
drefle y la familiarité y les amufe- 
mens> les plaifirs, &c. toutes ces 
fituations laiffent le naturel en 
liberté y & provoquent , pour 
ainfi dire^ le çaraâère à fç 
manîfefter. 

Il y a donc mille occafions 
de fe montrer à découvert 
contre une qui détermine à fe 
contraindre ou à fe cacher. Les 
traits du vifage & du relie du 
corps, leurs changemens ^ leurs 
altération? dépendent de la 
pofition ainfî que de ladtion 
des mufcles , ou plutôt des 

nerfs 
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- nerfs qui les tapiffent & les 
• traverfent en tout fens, Ave^ 

une légère connoiflance de la 
fabrique du corps humain > 
on fait que chaque paffion de 
Tame , que tout état du corps, 
durable ou fugitif, a des muf- 
clés qui lui font propres } il y 
en a pour le rire , pour Findi- 
gnation , pour le pathétique j; 
&c. que la facilité du jeu de 
ces elpèces de cordes dépend , 
comme toutes nos habitudes , 
de la fréquence des circonf- 
tances qui les follicitent au 
mouvement ou qui les y met- 
tent , que ce mouvement 
change ou altère la forme 

Q 
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extérieure > & qu'à fdrce d'être 
répété, il y laîfle une împrcf 
don qui ne s'efFace plus, ùvt 
<jue la plus légère occafîon 
détertnîne à reparoître* 

Les travaux rudes & ft^- 
quens du peuple , en tîrâîllant 
perpétuellement fes mufcles, 
îê déforment & fouyent les 
contrefont : voilà pourquoi oh 
fc dîflîngué très-aîfément, mê- 
îne dans fa grande parure, de 
eeux qui ont toujours joui 
d'une vie douce & aifée* 

Pnîs doric qtre les paffions 
gravent des caraâëres a Tex^ 
teneur , aînfi que FAnatomie 
& la fimple obfcryation le dé- 
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ïnotïtîent M on peut les lire^ 

les étudier ôc en faire une 

Scienc6» 
• Cette Science feroît bien 

plus facile & plus étendue, 
ii les hommes de nos climats 
fe montroient ^9 comme les 
autres animaux > fous les ha- 
bits de la fîmple nature. Quand 
on n'a jamais vu le corps hu- 
main^ fuivânt Tufage 5 que paif 
quelques - tinés de (cB extré- 
mités^ on fe perfuade qu'on 
ne fçauroit établir des princi- 
pes de phyfîonomie que par le 
vifage : mais il n.y a point 
d'Anatomiftes y tes feuls juges 
en ce genre, qui ne réclament 
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contre la précipitation de ce 
jugement. Les autres parties 
du corps font-elles fans muf- 
clés & (ans nerfs? Tout le 
corps frémit dans une terfeur 
fubîte. On voit les artères 
battre, les veines s'enfler^ & 
toutes les parties fe roidir dans, 
la colère ou la fureur. Le. 
dos fe courbe & fê relâche 
dans la trifteffe ou Tennui , &c. 
Mais ^ fi tout cela fe fait fentir 
à travers les vêtemens, que n'y 
découvriroit^on pas au grand 
jour? Un chien qui chaffe dans 
une plsûne, un cheval en liberté 
dans une prairie , laiffent ap- 
percevoir leurs goûts & leurs 
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paflions à ceux qui ont Thabi^ 
tude de les pratiquer ; quoi- 
qu'ils n en voient ni le mu- 
feau y ni les objets qui les 
déterminent. 

Il eft vrai que les caradères 
des pallions ont principalement 
établi leur fîége fur la face de 
l'homme. On en voit la raifon 
dans le grand nombre de muf- 
çles^ dont la nature a pourvu 
cette partie. Le dbs> beaucoup 
plus étendu^ n'en a, pas aut;ant. 
L'œil feul, y compris les pau- 
pières qui le défendent , quoi- 
que fort petit en" comparaifon 
du reile y a huit mufcles pour 
exécuter fesmouvemens^lVii: 
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culaire ou le' fermenr d^s pau- 
pières & le feUrèur de la fu- 
périeure y les (tx autres appar- 
tiennent à fon globe, & font le 
lefuperbe , Vhumble > le dédai-- 
gneux y le buveur , & les deux 
pathétiques , appelles autrement 
îe grand oblique & le petit oblique. 
En joignant à cela les efïets 
réfultans do leurs aâions com- 
binées , on pourra fe former 
quekju'idtée de la prodigieufe 
variété d'cxpreffions dont cet 
organe eff fufceptible. 

Si chaque Science n'avoît 
pas fa langue, navoit pas fès 
mots propres, je crois pouvoir 
avancer (ànts témérité qu'elle 



J 
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celieroit d'être une Science y 
quoique Ton eût vu , obf ervé , 
parcouru tous les objets qui 
la conftituent. J'irai même plus 
loin. Comme un Sauvage > foli- 
taire de tout tems y à qui les 
mots manquent abfolument, 
fçait à peine diftinguôr TOrmc 
du Chêne , qu'il ne conferve 
aucune idée du tems paffé, 
ou qu'il n'en a tout au plus 
qu'un foupçôn très-léger , je 
fuis auffi perfuadé qu'un grand 
Peiptre Italien ou François, 
tranfporté en Chine , vers Tâgc 
de trente ou trente-cinq ans, 
y verroit infailliblement fon 
talent déchoir en peu de tems> 
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tout fon feu s'éteindre & fon 
génie créateur s'anéantir. 

A trente ou trente- cinq ans 
les habitudes font prifes. A cet 
âge les Langues , ôc furtout la 
Chinoife> s'apprennent très- dif- 
ficilement. Une autre tempé- 
rature^ d'autres alimens^ des 
mœurs plus circonfpeftes , plus 
contraintes ou plus retenues ^ 
un extérieur plus grave & plus 
recueilli , des coutumes & des 
opinions étranges, des cou- 
leurs d'une autre teinte , d'au- 
tres météores ou -apparences 
en l'air, des objets abfolument 
nouveaux ou d'une toute autre 
forme que tout ce que Ton 

voit 
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voit-en Europe , point de (îgnes 
pour exprimer ou retenîr tou- 
tes ces chofes ( car on ne peut 
pas tout deffiner) > point de 
converfation pour les éclaircir , 
point de gaieté pour animer 
lefprit ; voilà le tombeau du 

talent. 

On ne fçauroit croirece qu'il 

réfulte du commerce avec les 
autres hommes. Du feîn des 
difcuflîons, du choc des opi- 
nions & de Témulation, de? 
charmes de la converfation 
prennent naiffance les produc- 
tions les plus inattendues. Je 
Jes comparerois volontiers a 
ces mélangea çJi^imiques dont la 



A 
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fermentation ne manque jamais 
de produire de nouveaux êtres. 
Mais , fi l'exemple des Chi- 
nois nétoit pas bien choifi; 
parce qu'un certain luxe , qui 
règne dans leurs Arts , pour- 
rait de tems à autre réchauffer 
Timaginatiori, nos grands Pein- 
tres n ont qu à s'arrêter & fixer 
leur féjour parmi les Hottentots 
du Cap de Bonne-Efpérance. 
Avec la puanteur de leurs vête* 
teraeris , avec les élans & 
Tacreté dé leur voix j avec 
leurs cabanes de boue & leurs 
alimeris pourris , j*ofe prédire à 
nos habiles Européens qu'ils y 
yerroht bien-tôt difparoître & 
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la gaieté & le talent & la fanté 
6c la vie» 

On m'accordera > fans dou- 
te i que la Science du Dedîn^ 
en multipliant les idées , enri- 
chit confidérablenv^nt les Lan- 
gues, ou détermine néceflaire- 
ment à les enrichir. Mais fur 
quoi eft fondée la vertu des 
mots, pour étendre la Mér 
moire f Les idées font indé- 
pendantes des mots ; puifque 
les mots fuppofent les idées. 

La Mémoire eft la faculté 
de fe rappeller les objets ou 
les idées qui nous ont afFeâé. 
Les facultés ne s'étendent que 
par Téxercice. Cela eft d'ob- 
Rij 
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fervation , c eft Tordre de la 
nature. Celui qui a autant de 
mots que d'idées ou d'objets 
qu'il a apperçus, peut s'en oc^ 
cuper à volonté. Je ne fuis 
pas maître^ à tout moment, de 
faire repaffer fous mes yeux tout 
ce que j'ai vu ou remarqué 
dans une campagne; mais je le 
luis dé prononcer , quand je 
voudrai , les mots qui en font 
les fignes ; dè« qu'en me les 
fuppofe familiers. Je puis en 
difcourir avec moi-même tout 
haut ou mentalement > à toute 
heure, & en tout tems; & c'eft 
ce fréquent exercice des mots > 
auxquels tiennent les idées • 
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qui font rentrer celles-ci dans 
Tame avec tant de facilite. 

Mais^ dans la Science du 
Deffin , on eft conduit par un 
préjugé j qui contribue à ren- 
dre cette partie d'éducation 
infrudueufe. Quand on n'a pas 
en vue d'être DefÏÏnateur de 
profefCon , Peintre ^ Archi- 
teÊle j Sculpteur ou Statuaire j 
Ingénieur , Géographe ou 
Voyageur , on croit qu'il fuffit 
de prendre une légère teinture 
du Deffin; & les foins ou l'at- 
tention que l'on y donne , ne 
manquent guères de fe régler 
fur cette idée. 

Elle eft très - préjudiciable. 
Riij 
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Si vous n'avez que fix mois ou 
un an à vous y appliquer i 
travaillez-y , comme R votre 
honneur 6c votre fubfiftance 
future en dépendoient. Quand 
on cefTe de cultiver un Art ou 
une Science^ on en oublie bien 
plus que Ton n*en retient. Si 
la teinture en a été forte ^ il 
en reftcra toujours quelque 
chofe : mais , fi Ton n*a fait 
qu'effleurer, tout dilparoît, & 
c'eft de l'argent & du tems 
' perdu. On appliquera cette ob- 
fervation à tout autre talent, 
dont on ne veut pas faire la 
Bafe de fon état. 

Au refte ^ en recommandant 



SES Idées, ipp 

' ■■ '■ " ■ ' ■ • ■ ■■ • ' ^ 

fi fort le Deffin , je n ap- 
prouve point Tufage , où Ton 
eft ^ de commencer i comme 
Ton fatt> ceux dont on ne 
veut pas faire ce que Ton ap« 
pelle proprement des Dejfina^ 
teurs. On leur fait deffiner un 
brin d'herbe j une petite fleur , 
un buifTon^ une vieille mafure.j 
un pignon plein de* ca0ure8 
dépériffant de vétuft^ ^ un 
vieux tronc moîfi , déchiré 
par les vents & les pluies , oii 
ces Élèves ne font aflujettis à 
aucune proportion régulière, 
ni à des lumières bien enten- 
dues ; parce que Ton fe bor- 
ne là à une idée vague de 
Riv 
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tous ces objets : manière qui 
jette toujours dans le petit & 
la main & refprît. 

L'attention ne fe forme bien 
que dans la régularité ou dans 
de juftes proportions; & , pour 
fe bien faire la main ^ il con- 
•yîehdroit > ce me femble, de 
deliiner des corps d une gran- 
deur démefurée. Cela afFou- 
plit les mufcles y & donne de la 
hardiefle à' leurs mouvemens: 
fans compter que Ton tombe , 
comme de foi-même,, du grand 
au petit, & quç c'eft, en tout, 
une grande affaire que de 
s'élever du petit au grand. 
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Note IL p, 177. lig. 5*. Les 
Leçons de Morale doivent fe faire 
à Voccafion des Faits tùjloriques..* 
Un Empereur de Conftantino- 
pie venoit de faire bâtir un 
Palais , dont une des Avenues 
fe trouvoît déparée par le voifî- 
nage d'une méchante mafure. 
C'étoit l'habitation & Théritagc 
d'une femme aflcz âgée, qui 
en faifoit toutes fes délices. 
De tems immémorial ce petit 
bien avoit appartenu à fes 
pères i & s'étoit confervé dans 
fa famille. On preflbit le Grand 
Seigneur de la faire abbattre. 
Je m'en garderai bien y répondit* 
ilyfi ce Palais ejl un Monument 
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de ma Magnificence y cette Bicoque 
en fera un de ma Modération. Il 
pouvoit fort bien répondre. • . . . 
en fera un de majujiice. 

Avec cette niagnanimîté^ il 
Teut^ fans doute > dédommagée 
au centuple ; mais cette ame 
délicate fentit qu'il n'y a de 
vrais préfens que ceux qui 
plaifent ; qu'il y a des biens 
qui ^ ne fe fuppléent jamais ; 
qu'un des plus doux de la vie 
cft la poffeffion légitime .& la 
jouiflance tranquille de nos opi- 
nions & de nos habitudes ; que 
Ton peut enrichir quelqu'un 
& le rendre moins heureux ; 
que c'étoît donc une injuttice 
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de diminuer la félicité d'un 
être pour le luxe d'un autre: 
injuflice d'autant plus mal en- 
tendue y que la nature alloit 
bien-tôt exécuter ce quil eut 
fallu devoir^ la violence^ fans 
les ordres de la modération. 

Mettre fous les yeux une 
aâion jufte^ la décrire avec 
des circonftances qui lui don« 
nent de la dignité & du luftre ^ 
eft^ ce me femble y la défi- 
nition de la juftice la plus par- 
faite & la plus frappante. 

Voulez- vous donner une 
idée bien précife de la. Fidélité ? 
En i(5'22 il y eut un projet de 
mariage entre Charles > fils de 
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Jacques I j Roi d'Angleter* 
re , & rinfante ou la fille ca- 
dette de Philippe I V , Roi 
d'Efpagne. Jacques en confia 
la négociation à la vigilance ôc 
à Thabilcté de Di^y, Comte 
de Briftol , qui fe rendit en 
Efpagfte* Bien-tôt il eut con- 
duit cette affaire à des termes 
au gré des deux Souverains: 
Mais Buckîrigham , favori 
de Jacques & fon Minif* 
tre, jaloux de la haute confî- 
dératîon où Briftol étoit par- 
venu par la fageffe de fa 
conduite en Efpagne , réfblut 
de rompre toutes fes mefures. 
Plus maître que Miniftre du 
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Roi Jaçqujss , il ii^ut teiiemeaÇ 
échauffer lame du Prince Char^ 
les , qu il le ddtermina à faire 
fecrétement avec lui le voyage 
d'Efpagne. Trait de galanterie 
romanefque , qui devoit , félon 
lui y lever bien des obftacles & 
abréger bien des formalités. 

L'aÈlion de Charles , fa 
confiance & fa conduite char^ 
mèrent h Nation Efpagnole, 
fi pleine d^honneur & de gé- 
nérofité : mais , comme la pu^ 
deur & la circonfpedion font 
auflî chez elle au nombre des 
vertus les plus facréçs, Buc^ 
Jringhara * gâta tout par fes 
famUiarités ou fes indécence? 
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exceflives^ & laifla, en fe re- 
tirant > toutes les femences 
d'une rupture ^ qui ne tarda 
pas à éclater. 

Le retour du Comte de BriC- 
toi, devenu néceffaire, étoit 
fort à craindre pour fiuc- 
kingham. Celui-ci prévînt fi 
bien le Roi Jacques & tout le 
Parlement d'Angleterre con- 
tre cet AmbafTadeur, qu'il ne 
paroifToit plus dans Ton pays 
aucune fureté pour fa per* 
fonne. 

Philippe IV , qui connoiffoit 
tout le mérite de Briilol, lui 
propofa de fixer fon féjour 
en Efpagne. Il lui o&it la 
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plus grande fortune & les plus 
hautes dignités de fcs Etats \ 
avec une déclaration publique > 
que CCS préfens étoient unique- 
ment le fruit de la fidélité , 
avec laquelle il s'étoit ac- 
quitté de fa commiflîon. Il 
ajouta même que Tacceptation 
du Comte feroit un vrai ferr 
vice rendu à la Couronne 
d'E^agne. Car fss Miniftres > 
voyant les grandes diftînftîons 
dont il décoroit la vertu -, 
même dans un Étranger , n'en 
feroient portés qu avec plus 
de zèle à exercer leur fidélité 
envers un Maître fi généreux. 
1j5 Comte de Briftol réponr 



i_ ^TT^pouvoit Être 

»»'"*'" !nnfe ne fit qu-ac- 

dont a îo^r' "°„Wk ce 

^Ù tu *ff,pé les P^fS^ 
'»"! "oit tobUs contre 1^ 
OU on ^^"^'^ . ^„e cette 

W 1" f'°"-Uplaifa«c. 



SES Idées. 2op 

complaifance feroit toujours 
un fecret pour le refte de 
rUnivers, & quelle ne par- 
viendroît jamais à la con- 
noiffance de fon Maître. IL y 
a une perfonne , répliqua le gé- 
néreux Anglois y qui doit né^ 
cejfairemem le fçavoir ; c^eji 
le Comte de Brijlol , qui ,k 
révélera certainement au Roi 
d^ Angleterre. 

Cette morale y^ fondée fur 
des faits importans qui la 
mettent en adion , n'a pas 
befoin d'être définie pour être 
conçue. La mémoire, furtout 
celle des jeunes gens , fe re- 
fufe prefque toujours aux 

S 
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idées & aux ôéiinitions méta* 
phyfiqueS) qui ne portent pas 
fur des objets fenfibles & in- 
téreflans. On n'a point ici cet 
inconvénient à craindre. L'ac- 
tion même en fait la morale, 
& fa grandeur en eft lartrait. 

Si Ton vouloit donc faire 
comprendre ce que ceft que 
V Ambition y & Toppofer à la 
Simplicité des mœurs ^ je con- 
feillerois fort que Ton foumît 
à Tintelligençe & au jugement 
des Ledeurs ou des Difciples 
des morceaux femblables h 
celui que je vais rapporter- 
Alexandre^ pour affurer fes 
conquêtes , en même temt 
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qu'il entretenoit fes troupes 
dans Thabitude dii travail, 
bâtit fur le bord du Tandis 
une Ville qu'il nomma yf Ze- 
xandrie. A lautre rive confi- 
noient les Scytlits y efpèce de 
Sauvages y fameux alors par 
leurs armes > & par des moeurs 
tout - à • fait fingulières. 

Inquiets fur rétabliffement 
d'un Étranger fi près d'eux, 
& dont le nom retentiflbît 
par tout rOrient , ils crurent 
devoir troubler fon entreprifc. 
Alexandre , qui n'aimoit pas la 
défenfive , réfolut fur le champ 
de porter la guerre dans le 
coeur de leur Pays, Tout étoit 

Si) 



. •'V^ ^. 
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prêt -pour le Paflage du Ta- 
naïs y lorfqu'on lui annonça 
vingt Cavaliers Scythes , un 
defquels lui tint ce difcours: 
» Si les Dieux avoient donné 
» à ton corps la. mefure de 
» ton avidité , la terre entière ne 
aopourroit te contenir. D'une 
» main tu toucherois l'Orieitt 

.r> & de .l'autre rOcçidenr. 
«Après cela tu voudroîs fça- 

, » voir.oàle Solcilife cache. . ^. 

^D'Europe tu paffes en Afie^ 

. » & .d' Afie tu reviens en Euïd- 
» pe* Si tu avois vaincu tout 

•J'aille' Genre-humain, tu fcroîs 
so la guerre aux bêtes iauvages^ 
» aux. forêts ^. aux jflcuves. , èc 
30 aux neiges. 
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«Ignores-tu qii'on déracine 
» en une heure les grands Ar- 
^ bres , fi longs à croître. Qui 
» n'en voit que le fruit , fans 
» regarder à leur hauteur, eft 
» un fou. Prends garde qu'en 
» voulant monter au haut , tu 
^ ne tombes avec les Branches 
» que tu empoigneras. Le Lion 
» même eft quelquefois la pi- 
» ture des plus petits oifeaux. 
» La rouille détruit le fer. Le 
yy plus fort peut avoir à,craindre 
» du plus foible. 

» Qu'avons-nous à faire à toif 
» Jamais nous n'avons été juf- 
» qu a ton territoire. N!eft-il pas 
» permis aux h&bitans .des. bois 
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» d'ignorer qui tu es 6c d où tu 
» viens ? Les Scythes ne veu- 
at lent ni obéir ni commander; 
» & y pour que tu les connoifies^ 
» un joug de bœufs j une char^ 
» rue j une flèche ^ une lance ^ 
» une coupe ; voilà nos Biens. 
«Cela nous fert pour nos 
» amis & contre nos ennemis. 
» Avec nos amis y nous parta- 
» geons les fruits du travail de 
» nos bœufs y & dans notre cou- 
» pe nous faifons enfemble des 
» Libations de vin en Thonneui 
» des Dieux. Pour nos ennemis^ 
» nous les combattons de loin 
>> avec la flèche & de près avec 
«> la larice^ Cefl: ainfi que nous 
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» avons vaincu le Roi de Syrie, 
m celui de Perfe & des Mèdes, 
30 ôc que nous nous fommes 
*> ouvert *un chemin jufqu'en 
y^ Egypte* 

» Mais toi , qui te glorifies 
* d'être venu à la pourfuite des 
f*» voleurs , tu es le voleur de 
« toutes les Nations où tu as 
« éxA. Tu as pris la Lydie & la 
.«> Syrie, tu tiens la Perfe & la 
^ Baâriane, tu as attaqué les 
j» Indes ,. & pr^fentçment tes 
7> mains avares . fie inquiètes 
« s'étendent pour envahir nos 
7> troupeaux. Qu'as-tu befoin de 
s» xichefles > qui ne font que t'af- 
^iamerf.T^ es le 'premier dont 
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m la fatiété ait préparé la faim. 

oPlus tu en as^ plus tu défires 

«> avec fureur ce que tu n'as pay. 

» Penfes combien 11 y a que 

» les Badriens t'occupent. Tan^ 

m dis que tu travailles à les fou« 

y> mettre , les Sogdiens ont re- 

« pris les armes. La guerre re- 

'«• naît de tes viSoires : car , tu 

V» as bfeau être fupérieur aui au- 

^ très y perfoiïne n aime un 

«► Màîcre étranger. .Pafle le Ta- 

îte*ïiaî& y^tuipooTiras juger, de la 

4> vaftet'ëterkiu* des> Scythes ; 

'^^mals *u ne les attraperas J2f- 

• mais. Notre pauvreté fera plus 

-» vîccf'ou plus léjgèrç àlacourfe 

^ que ^tôri •^t'miée i -'a^efaTitic 

par 
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T> par les dépouilles de tant de 
w NaticMis, 

» De plus, quand tu nous croi- 
» ras fort éloignés > tu nous vcr- 
» ras tout-à-coup dans ton Camp, 
^ Notre fuite n'eft pas moins 
>» brufque que notre attaque, 
» Nous apprenons que les Grecs 
» font pafTer en Proverbe les Soli- 
3» tudes des Scythes , & les toyr- 
» nent en ridicule j mais nous ai- 
51» mons mieux nos déferts , tout 
» bruts qu*ik font, que desVilles 
»• & de riches Campagnes. 

» Que tes mains bien ferrées 
» retiennent donc la Fortune^ 
^ Elle eft gliffante , & Ton ne 
^ fauroit la captiver malgré elle. 

T 
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» Un confeilfalutaire montre un 
m Avenir plus folide quç le Fré- 
» fent* Donnes un frein à ton 
y> bonheur 9 tu le conduiras 
v> mieux* On dit chez nous que 
90 la Fortune eft fans pieds > 
n quelle n'a que des mains âc 
90 des ailes 9 & que^lorfqu'elle 
ao tend les mains ^ elle ne veut 
n pas qu'on lui prenne les ailes» 
» Enfin , fi tu es un Dieu , 
90 tu dois faire le bien des hom-r 
99 mes , & non pas le leur ravîrj 
99 mais 9 fi tu es un homme ^ 
99 n'oublie jamais ce que tu es. 
» Il y a de la folie à s'occuper 
90 de chofes qui jettent dans 
m J'oubli dç.foi-mêmc. 
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. » Tu pourras avoir pour ami» 
90 ceux à qui tu ne feras pas li 
» guerre : car la plus ferme ami* 
«> tié fe trouve entre égaux ; & 
w Ton peut fe croire égal, quand 
«* on n a jamais fait lun contre 
«9 Tautre aucun eflai de fes for- 
« ces. Méfies-toi de l'amitié de 
a» ceux que tu auras vaincus ; il 
» n y en a point entre TEfclave 
M & le Maître. Pans la paix 
«^même on conferve le droit 
» de la guerre» 

^ Ne vas pas croire que les 
» Scythes promettent rieii avec 
» ferment. lis ne favent juret 
» la Foi qu'en la gardant. Cette 
y> précaution efl bonne pour le$ 
Tij 
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*> Grecs; quand ils font des Traî- 
y) tés y ils invoquent les Dieux. 
» Pour nous > nous ne connoif- 
9» fons de Religion que dans la 
r> bonne-foi. Qui ne craint pas 
^ de tromper les hommes> trom- 
33 pe les Dieux, A-t-on befoin 
to d'un ami , dont la bienveil- 
00 lance eft fufpede ? 

»> Au refte, nous ferons pour 
»> toi les Gardes de l'Europe ôc 
, » de l'Afie. Il n y a que le Ta- 
w naïs qui nous fépare de la 
90 BaSrianc, au-delà de ce fleu- 
« VjB nous cultivons des Terres 
oojufquen Thrace, & Ton dit 
90 que la Thrace touche à la Ma- 
?> çédoinc, Placés, comjne nous 
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» fommes > entre ton Empire en 
» Europe & tes conquêtes en 
•»Afîe> vois (î tu veux nous 
M avoir pour amis ou pour en-* 
«hemis? 

Quoiqu'un difcours ne foit 
pas un Fait ^ j'ai pourtant rap^ 
porté celui- ci > qui n'énonce 
que des Faits bien connus. 
Le ftiie en eft négligé ^ mais 
plein i les tranfttions & les 
conféquences à peine mar-«' 
quées , comme il convient à 
des hommes qui n'ont pas plus 
le luxe de la parole que celui 
des Arts. 

Ce tableau de la fureur 
d'Alexandre poi r les conque- 
Tiij 



■"^Cî^ 
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tes ^ de de la mâle Simplicité 
des Scydies> ofire encore là 
différence de l'Éloquence dé» 
chofes à celle des mots. La 
première étonne Tame par la 
fréquence de fes images & de 
les vérités toutes nues> te ne 
laifle à la féconde > pour fard de 
fa ftérilité , que le vain étalage 
de phrafes nombreufes & c^den- 
cées f ou de mots pompeux « 
fonores & fymétriques* 



^ 
^ 



» ■ I I II II» I I I I I I 

SES Idées. 225 

iiii r 

POLITESSE. 



Maïs îl me femble qu'ua 
Juge en Politeffc ( a ) ne feroit 

pas un Maître fuperflu. Si 

Ton ne fourît pas à cette pro- 

pofîtion , on la regardera , pour 

le moins , comme fort étrange. 

J^oferai dire pourtant qu'après 

les befoins de première né- 

(a) Avantages d'un Juge en Polî- 
CefTe, qui connolcroit bien tous le$ 
états , & furtout la Cour. On pourroit 
charger de cette fonftion , un homme 
«qui occuperoit un des premiers pofteji 
dans FHôteU 

Tiv 
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cefïité , c*eft un de nos plus 
grands befoins* • 

Les hommes qui vivent en 
communauté^ ceux qui coiti- 
pofent une famille^ une focié- 
té y un corps y une troupe y &c. 
ont des démêlés & fe divr- 
fent fou vent ji moins fur lé 
fond des chofes que fur la 
manière de les obferver. Les 
Loix ont réglé les rangs 
& les fondions de chaque 
état. Les infrâdleurs ont un 
frein. . Ils peuvent toujours 
craindre qu'on ne procède 
. contre eux : maïs elles n'orit 
4 rien prononcé fur Ips maniè- 
res. A cet égard chaquç hom- 
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me cil ^ en quelque forte ^ un 
Maître abfolu. Rien n'eft fi pro- 
che de Tabus qu'une grande 
liberté. On a fenti bien vite 
qu'il falloit un fupplément aux 
Loix i c'eft la PoliteiTe. 

Elle confifte à infinuer aux 
autres^ par des difcours^ des 
manières / & furtout des ac- 
tions j que Ton a une bonn« 
opinion de leurs qualités per- 
fonnelles. Il eil rare > & peut- 
être impoffible , que Ton ne 
foit pas content de ceux qui 
nous ont rendus contens* 

La PolitefTe eft donc un 
fond de bienveillance , qui 
*unit les hommes par Tattrait 
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du plaifîn Avec elle les devoirs 
ne font plus que des penchans ^ 
& les bons offices que des 
devoirs. Souvent les bienfaits 
impofent des tributs ; la 
vraie PolitelTe en difpenle 
toujours *. 

Or > la Polîteffe, que Ton doit 
avoir vis-à-vî^ d un grand Sei- | 
gneur , eft fort différente de 
celle que Ton a avec un hom- 
me ordinaire. On fe conduit 
différemment à la Cour qu*à la 
Ville , en préfence d un Corps 
que devant un particulier , 



^ Voyez la Note première , i U 
fin de cet Article. 
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avec un homme bien élevé 
quavec une perfonne fans 
éducation ^ £cc. 

Les démonftrations de la 
FolitefTe variant fuivant les 
circonftances 1 il faut les étu- 
dier. Tous les Arts ont leur 
théorie , c'eft-à-dire > les rai- 
fons pourquoi on les pratique 
de telle ou de telle autre ma- 
nière ; (bit que ces raîfojis 
ibient fondées fur des ufages 
qu'il ne faut jamais contredire , . 
foit qu'elles le foient fur une 
profonde obfervation du cœur 
humain y dont très-peu de gens 
font capables. 
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Les ufages 6c les mamèies 
étant des Faits , on peut les 
«afeigner comme l'Hiftoire. 
Ce dont il faut s'abftenit de 
peur de choquer, ce qu'il faut 
dire ou faire pour intèreffcr 
Tamour- propre des aiitres , 
cft peut-être ce qu'il y a de 
plus fin dans to ù te laPhilofo- 
phie. Ehl qui eft Philofophe, 
fans avoir appris à l'être f 

L'expérience , dit-on , 6c 
l'ufage du monde , voilà les 
Maîtres en Politefle. Ne pour- 
roit-on pas dire aùfli vérita- 
bleraerit, que ce font des Maî- 
tres en impoliteffe f Je ne vois 
rien de fi commun dans ce 
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monde , que des gens qui rap- 
portent & qui ont l'air de rap- 
porter tout à eux-mêmes. 

Dans cette bigarrure ou cet- 
te confufion d'airs , de maniè- 
res y de maintiens , de phyfio- 
nomies^ de tons, de propos, 
par lefquels on cherche à 
s'intèrefler les uns les autres , 
il y a donc un triage à faîre. 
Une vertu connue en feroit^ 
fans doute, plus fûrement & 
plus infailliblement pratiquée. 
Les airs gauches ou embar- 
raflfés , les avions empefées 
ou pefantes , les fîlcnces hon- 
teux ou ftupîdes j le babil 
immodéré ou frivole , les 
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xnouvemens inquiets ou étour- 
dis y les mal-à-propos ^ les in* 
décences, viennent moins du 
fond du caradère ou de lef- 
prit, que de l'ignorance des 
bienféances. Celui qui les fait^ 
peut les enfeigner. Quand on 
les fait y on peut promptement 
les pratiquer. La marche de no« 
tre propre expérience eft très- 
lente, on n'eft pas toujours en 
fîtuation convenable, \çiS cir- 
confiances manquent fouvent , 
on ne remarque pas tout ce 
que Ton voit. 

Un Juge en PoliteiTe auroît 
vécu pour ;ious. En nous faî^ 
fant des tableaux de tous 
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états ^ il nous apprendroit à les 
voîr 9 à obferver les autres & 
à nous obferver nous-mêmes* 
On trouve de la capacité dans 
prefque tous les hommes , 
poiurvû qu'on leur faffe faire 
attention axix chofes. Ils favent 
peu inventer^ mais ils imitent 
par excellence. 

Lç Juge en PolitefTe feroît le 
vrai Profeffcur de Morale. Les 
vertus civiles bien analyfées^ 
reviennent à celles de la plus 
pure raifon. * Il n*eft pas que(^ 
tion ici de faire une diflerta^ 



^ Voyez la Note II, à la fin do 
-ttt Arttclo. 
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tion là - deflus. J'obferveiài 
feulement que les Leçons de 
Politeffe font principalement 
néccflaires dans les circonftan- 
ces , où Ton eft le plus fujet à 
y manquer 3 comme dans une 
École j où Ton vit dans une ef- 
pèce de communauté de biens > 
d'exercices, de converfations , 
d'amufemens , de plaifirs. 

Cela vient de ce que Ton 
Ignore comment il faut être 
poli , ou l'avantage qu'il y a à 
rêtre. On croit n'y dépendre,* 
à toute rigueur , que des de- 
voirs commandés, & qu'après 
cette obfervatijpn^ l'on a peu 
befoin les uns des autres, fi ce 

. n'eft 
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nëft pour combattre dès ja* 
loux ou des rivaux. Ainfi on 
néglige de s'inftruire fur des qua- 
lités , ou de pratiquer des vertus 
qui lient les hommes beaucouj^ 
plus intimement que les Loix* 

Les Maîtres difent bien à 
leurs Elèves qu'il faut être poli , 
& non pas comment on Teft- 
Souvent il^ l'ignorent. La plu* 
part font fans éducation, & 
n'ont point vécu dans le grand 
monde, Livre où doit avoir 
bien lu le Juge que je cherche. 

Des Maîtres aux Élèves , 
dans l'éducation commune, il 
n eft prefque queftion que d'or- 
dre & d'obéiflance. L'exemple 



& l'habitude des âÔes de Polir* 
tefle manquant aux uns coname 
aux «utres , Tordre n'eft ordinai- 
rement que de la dureté «^ 6c 
rpbéifTance que de la fervi- 
tude. Ce font deux états vio« 
lens^ qui ont toujours Tun 
contre Tautre des projets ou 
des conspirations fecrètes* Â 
la moindre occafion on fe 
fbulève ou Tonpunit > pourvu 
que Ton puilTe fauver un cer- 
tain air de rébellion ou de tyfan* 
nie. Il y a donc prefque tou- 
jours guerre déclarée entre les 
Maîtres & les Élèves. Les uns 
fongenjt Êtns cefle à détacher 
des liens ^ quç les autres font 



SES Idées. 23^ 

- -• ■ 

tout prêts à reflerrer. 

Avec la Polîteffc Tordre n eft 
plus qu*un Confeil officieux , 
& Tobéiflancc quun Retour 
agréable. Cette vertu civile 
femble laifTer maîtres ceux à 
qui Ton commande ; ils fe- 
roient honteux de n'être pas 
reconnoiffans. Ceft alors moins 
obéir que fuivrc fon penchant. 
On peut compter fur le fuccès 
dune comraîffion , dont on a 
chargé l'amour- propre. 

Mais les nuances de PolitefTe 
font fi variées , il y a tant de 
difFérens états dans la Société^ 
tant de diverfîté dans les carac- 
tères & les efpritSj que fans 
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une longue expérience de toute 
efpècc , fafis une fenfibiiité 
exquife, fans une entente très- 
jfine de fes intérêts , on croira 
être poli & Ton fera fade , on fe 
montrera officieux ôcîon ne fera 
qu*embanaflant, on voudra fou- 
tenir la converfation & Ton ne 
dira que des riens > on fe taira 
lorfqu'il faudroit parler, on par- 
lera quand il faudroit écouter > 
on croira ne faire que railler 
& Ton piquera > au . lieu de 
plaifanteriés ce feront des grof- 
fièretés; en un mot, avec les 
meilleures intentions du mon- 
de, Ion choquera, ou Ton 
défobligera. 
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Un Juge en Politefle mon- 
treroit à ne pas confondre ces 
différentes apparences j à placer 
à propos les différentes manières 
d'^ntèreffer les autres. Son dif- 
cours feroit appuyé fur un 
grand nombre d'exemples , où 
Ton verroit les bons effets de la 
Politeffe, & les inconvénîens de 
ce défaut ou du vice contraire. * 

II apprendroît, comment il 
faut être en préfencc de fon 
Roi , avec quel . ton ôc quel 
maintien on doit lui rendre un 
compte , ou répondre à fes 

* Voyez la Note III. à la fin de 
cet Article. 
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queftîons, qu'elles font les for- 
malités d'ufage à la Cour> cel- 
les des lettres que l'on écrit à 
fes fupérieurs > ou à des perfon- 
nes d'un très-grand rang ; com- 
ment il faut parler au Pape , 
aux Cardinaux , aux Princes 
étrangers , à un Corps tel qu'un 
Sénat j uni Parlement > une 
Académie^ &c, en quoi con- 
fifte la Politeflc-de la table, 
des converfations , des amu- 
Temens , de l'amitié , & même 
jufqu*à quel degré Ton en doit 
mettre dans les plâifirs ♦ ; com- 



* Voyez ta Note lY. à la fin de 
cet Article^ 
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ment on doit recevoir quel- 
qu'un chez foi , étant feul ou 
en compagnie , eu égard au 
motif qui Vy fait venir ; les 
propos qu'on doit lui tenir , ou 
les queilions qu'on peut lui 
faire, quand on ne le connoît 
pas ; ceux où l'on doit tomber 
quand on le^connok , ou que 
Ton vient à le connoître ; com- 
ment on peut le congédier ou 
le renvoyer content , &c. 

Il ne s'agit point ici d'un 
Prêcheur de Politcffe , dont la 
fon£lion foit de crier perpé- 
tuellement en chaire qu'il faut 
être poli. L'exemple de fa pro- 
pre perfonnc détruiroît bien 
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Vite fcs leçons; rien n'étant 

plus impoli que d'ennuyer : 

mais d^un homme expert en 

ce genre, dont le difcours, 

le maintien, le regard, les 

manières^ les aâions, feroient 

des leçons vifibles, qui invite- 
roient à l'imitation beaucoup 

plus qu'elles ne la commande- 
roient; d'un homme qui obfer- 
veroit perpétuellement, quant 
à cette partie, les Maîtres, les 
Élèves, les Domeftiques; qui 
îroit voir, de tems en tems, 
de quel ton les leçons fe don- 
nent & fe reçoivent; avec quel 
air on commande , & avec 
quelle grâce on obéit ; qui aA 

fembleroic 
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fembleroit quelquefois TEcole , 
en tout ou en partie, pour lui 
faire part de fes obfervations > 
fur les fautes ou les négligen- 
ces qu'il auroît remarquées à' 
cet égard ; un homme que Ton 
pourroit toujours confulter ^ 
pour fçavoir fi on s'y eft bien 
pris / ou comiiient il faut s'y: 
prendre ; foit qu*il fût queftion' 
de démêlés , d'intérêts à trai- 
ter , ou même de plaifirs à par- 
tagct. 

- L.es leçons que l*on feroît là- 
deflus aux Élèves , dèvroient 
être fort courtes ; cela eft mê- 
me de la Politeffe. On n'eft jar- 
mais long, quand on rie dit 

X 
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que le néceffaire. Mais cet Are 
confiftant principalement dai>s 
Téxécution , je voî^drois fue 
Ton fut krëmiffible fitf la Pra- 
tique ; quune hum i ea ce 
genre, commife par ignorance 
ou par inadvertance , fut fur le 
cliarâp réparéff devant la. per^ 
fonne à qui Ton awjoit man- 
qué , & les fauiesi volcHwaii^est 
ou d'étaurderie pûmes ftiivant 
l'importance des cas , tn s'en 
rapportant au Juge en PolitefTe: 
dans les circon0ances déli- 
cates» "" 

En un mot > il me femblc 
que , pour , des hommes def- 
(ïinés à occuper des Poftés dif-! 
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tingués> la Politeffe doit être 
plus que de cpnfeil^ il en faut 
faire une obligation. Une gran- 
de éducation nous charge de la 
dette y d'être mieux faifans âc 
jplus officieux en tout que les 
autres. Qui ne s'en acquitte pas 
eft injuAe. 



JV O TES 

Dt V Article précédent. 

Note première j p. rzatf. lîg. 
f. Soiuknt les bienfaits impofertt 
des tributs ; la vrais Politeffe en 
àifpenfe toujours.... Au moins 
die diminue du poids de 1» 
Xi) 
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reconnoiflance , dont la charge 
eft quelquefois accablante, 

Jacques I^ qui régna fur 
TAngleterre depuis itfoj jut 
qu*en 162$ s fçavoit donner à 
un Préfent une valeur bien 
fupérieure au Préfent même. 
Un jour qu il étoit avec quel- 
ques-uns de fes Courtifans , 
paffa auprès d'eux un Croche- 
teur chargé d'argent qu'il por- 
toit au Tréfor royal. Riçh ^ un 
de fes Favoris les plus aimables> 
Jbt dans la fuite Comte de Hol- 
lande ^ s'approcha de l'un de 
fes voifîns & lui dit tout bas 
:à l'oreille, Que cet argent me renr 
Aroit heureux ! Jacques ^ qui 



X 
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avoit remarqué le mouvement 
de Rich, voulut fçavoir ce que 
c'étoit. Il ne Teut pas plutôt 
fçu , qu'il lui donna, fans au- 
cune réferve , tout ce qu'il dé- 
firoît j quoique cet argent 
montât à trois mille livres 
fterling (environ foixante-huit 
mille livres de notre mon- 
noie), & il accompagna fon 
Préfent de ces paroles fi inté* 
reflantes : f^ous vous croye\fort 
îwureiix Savoir obtenu une fi 
grande fomme i mais je le fuis 
bien plus que vous d'avoir eu 
cette occafion d^obUger un hom-z 
me de mérite que f aime. 

X iij 
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Note IL p. 231. lig. i4« L« 
vertus civiles bien andyfées re- 
tiennent à celles de UCplus pure 
ridfon.... Il ne fuffit pas, pour 
être jufte , de rempKr les enga- 
gemens que Ton a pris ou con- 
txsiStés en particulier ou pu- 
bliquement. Au fond de l'ame 
de tous les hommes fe trouve 
écrite une autre ftipuladon 
fecrète , & comme à leur ini^> 
qui les oblige bien plus forte- 
snent les uns envers les au- 
tres , puifqu'elle fubTiâe tour* 
jours. 

Mais quelle eft cette ftipula- 
tion, & comment la démêler? 
Parlesbefoins qu'on a foi-mêr 
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me y par la douceur de les voir 
fatîsfaits > par le vuîde où Ton 
cft quand ils ne le font pas , 
par Pamertume ou le ferre- 
ment de cœur , lorfqu*on en 
refufe le tribut, Votis venez de 
voir un homme ^u de traiter 
avec lui , & vous vous retîress 
content de fon accueil & de 
fes- bonnes manières* Cela 
étolt donc néccflaire à votre 
bonheur f Votre dette envers 
les autres eft évidente. Il eft 
raifonnable de vous acquitter. 

Note II L p. 237 > lîg. 10; 
Les bons effets àt la Polit e^e i 
é les inconyéniens de ce défaut 
Xiy 
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OU du vice contraire . • • » Un mê- 
me Fait va nous offiîr les avan- 
tages de Tune & les défavan- 
tages deTautre. 

Clazomène , qui n^eft plus 
aujomdliui qu'un Village ma- 
ritime^ fous le nom de f^ourla^ 
fitué dans TAfie mineure^ entre 
Smirne & Tlfle de Scio , étoît 
autrefois une Ville célèbre , 
gouvernée par fes propre? 
Xoix. Elle venoit apparem- 
ment d'avoir quelque démêlé 
d'intérêt , d'ambition ou de 
jaloufîe avec la Ville de jSparte, 
fi fameufe chez les Hiftoriens 
^de l'ancienne Grèce. Élien., 
qui me fournit l'événement 
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que je vais rapporter, ne dit 
point non plus (î c étoient des 
hommes yvres ou perdus de 
débauches ^ qui en furent les 
jnilrumens. 

► Quoiqu'il en foit ; rien , ce 
me femble^ n'annonce mieux 
une Politeffe fine ou l'élégan- 
ce des mœurs , que l'enjoué* 
ment avec lequel des hommes 
graves fe vengent des injures 
faites à leurs Places j' ainli 
qu'on va le voir par le trait 
fuivant. 

Quelques Habîtans de Cla- 
aomènç., étant venus à Sparte^ 
entrèrent dans le lieu où fe 
rendoit la Juftice. Ils pouITè^ 
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teat rinfoience jusqu'à bar- 
bouiller de noir les fiéges des 
JÉphores. Ces Magiftrats , fans 
fe fsidier , chargèrent le Crieur 
public de proclamer par toute 
ia Ville cette courte fen- 
tence: Permettons aux Cla\0' 
méniens tPêtre des hommes grof- 
fiers, i & de fe conduire font 
bienféance (a). 

L'auftérité des mœurs» des 

<tf) Cela eft bien plus laconique 
dans le Texte latin (roriginal cft 
en grec) : Lùea$ ClszjonaHUf indecore 
fe gerere, que faurois pu traduire: 
Permis aux Clazjméniens d^ agir fans 
pudeur. Ce qui eft prefqu'aufii court 
^ue le latin: mais j'ai cru que la 
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Spartiates ne paroît pas d abord 
fdàic nakreridée d'une tournure 
de cçtte efpèce ; mais on doit 
fe rappeller que c étolent des 
Grecs ; & tel étoit le fend- 
ment exquis de ce Peuple 
charmant^ que les moins cul- 
tivés d'entr'eux méritoîent de 
fervir de modèles aux autref 
Nations. 

Far-tout ailleurs le Temple 
de la JufHce infulté ^ iès MiniÀ 
très vilipendés , da facrée ma- 
jefté des Loix outragée ! Cela 



première traduâion étoit plus dans le 
goût de la i^angue & de la Natioa 
iran^oiiès. 
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cric vengeance. Le fouet, le 
banniffement , le cachot, font 
des punitions trop, douces. La 
récidive en eft défendue fous 
peine d'encourir toute la ri- 
gueur des Loix. Les Spartiates 
ne défendent rien. Us font 
rnieux j ils^ permettent aux 
Clazoméniens d'êtrs des hom- 
mes méprifahUs, 

Je ne fçaujrois trop admirer 

ce Jugement, ni trop rn'éton'- 

ner de ce que la plupart des 

Légiflateurs aient fi pcfù con- 

jiu la puiflance du mépris & 

du ridicule publics..C'eft,3'ofe 

, l'avancer, & l'un des plus cruels 

châtimens , & la Loi la plu* 
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fure pour rétabli les bonnes 
mœurs ou réformer les mau- 
vaife$. 

Les Loîx.n*ont prefque plus 

rien à faire , quand les mœurs 

font prefque tout. Elles le fe» 

ront y fi le riche habit du Valet 

cft tourné en ridicule ; fi Tlm- 

pudence, couverte d'ornemens, 

Teft encore plus de mépris ; fi 

le Débiteur injufte & faftueux 

cft chargé d'opprobre ; fi le 

Publicain eft dans l'abjedlion, 

& mieux encore , s'il n'y a 

/pas de Publicain; fi la Honte 

eft à h pourfuite du Manque 

de refpeO: pour les Pères &c 

d^Égards pour l'Age avancé j 



fi l'Homme qui drcffe Thommè 
n eft pas au-dcffous d'un Bref- 
feur {a) de chiens ou de chc-^ 
vauxifi^ &c. 

Dans quel tems pourra-t-on 
prononcer , que tous ces Si ne 
font que des fuppofîtionsfQuand 
l'honneur, la probité , la fimplir 
cité âc la modeftie ^ vaudront 
mieux que Tor & l'argent, & 
que ceux qui nous donnent le 
pain cciTeront d'être la proie de 



(^) Qu^on ne me reproche pas ce 
mot. Je {çais bien qu'il n'eft pas fiut; 
maiB quUl ferok bon de Iç fitiret 
comme nuit d'autres» qui août m«^. 

quent* 
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Paviiiilement & de rinanition. 

Le Mépris puhlic bien di- 
rigé f fatis détruire le Sujet, 
extennine le vice. Que l^on 
juge de fapuifiance en bien par 
iks effets en mal. Les Amis fo 
ruinent, les Braves s'entr'ègor^ 
gent j les Mères étouf!ent....# 
L'honeur de ce tableau arrête 
ma plume : mais fur quoi font 
fondés ces étianges effets de 
^imagination ? 

Laii Confîdératîon eft , pour 
Fhomme en Ibciété > un très* 
gï&nd bien ; eHe le rafTure fu» 
tou» fes befpînSi Le Mépris- 
public eft un abàndonnement 
général. Qn-ne- tient pas long- 
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tems à foi-même ^ quand les 
autres ne clepnent plus à nous^ 
Il faut abfolijment fe rétablir 
dans Topinion de fcs fembla- 
blcs j ou bien périr d'ennui ou 
de défcfpoîr. Voilà pourquoi 
la crainte du Mépris, ou, dans 
un autre fcns , Tamour de la 
Confidération eftune fource de 
biens fi féconde & Ci étendue. 

Note IV. p. 238. lig. 1$. 
Jufqu^à quel dfsgr/ on doit^ met- 
tre de la Pvlitpjfe^ dans les phi^ 

/irs La maxime ^ quVZ ne 

fe faut point gêner avec fes amis y 
eft fu jette à tant d'exceptions , 
qu elle dèvroit bien .\, <;efler 

d'être 
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d'être une maxime^ II' me fcm- 
ble que celle-ci vaudroît un 
peu mieux : Il ejl jujle de fe 
gêner pour fis cunis^ 6 très-doux 
defe gêner avec eux. Ceux qui 
ne fe gênent point , ou incom- 
modent > ou font bien près d*in- 
commoder. 

On dit que Familiarité engen- 
dre Mépris. Ott ne diroit pas 
avec moins de vérité que Fami^ 
Uarité engendre Noife. 

11 eft fi difficile de fe tenir 
fur les limites des vertus !-Tout 
eft à craindre de ceux qui ne 
favent ni retenir leurs mouve- 
mens ni réprimer leurs ma.* 
nières. 

Y 



Il faut* donc fc gêna pour 
ne pas gêner fc$ amis. Dans la 
condition humâne, a» eft plus 
heuxeux par la pnvadcm des 
Maux que par le fentiment des 
Biens. Quand on a écané les 
incommodités de la vie, on a 
fait un très-grand Pas dans la 
route du IxMiheur ; comme • 
c'eft être fcwt 2CfVctcé en Po- 
lii^Âquc de n'être pas iapoli. 
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RELIGION. 



r La Politefle de* fentimens; 
ibutenue de celle des mamères 
4c des a£lions, pJieroît infen*' 
fiUement TeTprit & le corp» 
jtux a£tes de bienfaifànce ^ le 
pdncipal fond de la Religioti 
pratique» Avec ta douceur des 
mœurs > on cft pieux htî$ vio- 
lence 6c comnie par iiiftinét^ 
AUer au Temple n'eu autre 
chofe , qu'aller remercier U 
Divinité des biens qu'il lui plaît 
de nous accorder, la prier de^ 
nous conferver la fanté, de 
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nous donner le goût de nos 
devoirs^ d*éloîgncr-de nous le 
plus grand de tous les maux^ 
l^ixijuftice; & de nous infpirer 
.ia plus parfaite de toutes les 
vertus > Tamour du bien pu- 
blic. Mais on feroit tout pré- 
paré à CCS hauts fentîmens , 
parles leçons 6c les pratiques 
habituelles djp ' la Politeffe. 
Comment alors la Religion nc^ 
leroit-clle pas bien re^çuechcz 
nous f Ses Goœmandemens ne 
feroient j .pour aînfî dire ^ que 
nos goûts , & les pratiques 
cffentielleâ que nos habitudes^ 
Les jeunes gens ne faîfant 
prefque jamais de diflScultés 
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fur les principes de la Reli- 
gion , il me /femblé qu'il ne 
faudroit leur en enfeigner le 
Dogme y que combine on pro- 
pofe une Loi au peuple , fans 
entrer dans aucune explica- 
tion. Partir de la vérité de la 
Religion comme d'un Axio- 
me ; * & ne jamais permettre 
que Ton fornoiât publiquement 
des doutes y ou que Ton diP 
pptât deffus ; fi ce ncft à qui 
robfervcroit le mieux» 
. Expliquer la Religion en 
la défendant , c*eft montrer 



t ^ Voyiez la Note prcmièf e ^ à là fin 
de cet Article. 
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qu'elle eft ou qu'elle a été at- 
taquée .* îl feroît à fouhaiter 
au contraire y qu'il ne tombât 
jamais dan» refprit quelle 
puifle l*être. Une bonne Po- 
lice , à cet égard 5 me paroît 
quelque choKè *de beaucoup 
plus far que tous^ les aigu- 
mens de TÉcole *• 

On fe bornerok <îofic, poni 
le Dogme > à faire apprendre 
par cœur & réciter purement 
& fimplemei» un bon Caté- 
cbifme> où (ce que je péfé- 
rerois) à le faite lire fi fou- 



* Vqycz la N«r IJL 4 I» fii & 
«et Article» 
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v©ot , qu'il fc gravât dans la 
mémoire ^ à force d'être en- 
tendu : comme il arrive aux 
bons Payfans ou au plus bas 
Peuple , de chanter la Mcffe 
ou les Vêpres , fans Tavoir 
jamais appris que de renten-» 
dre perpétuellement de la bou* 
chedes Prêtres, Ch\ y joindroiç^ 
de tems en tems > quelque 
morceau choifî de la Bible ^ 
ôc; furtout du nouveau Tçfla* 
ment ou de l'Imitation de Je- 
fus-Qirift> qui ne refpirent par- 
tout que les bonnes n>œurs«. 

Ce n'efl pas que ^ pour une 
plus parfaite intelligence de 
THiftoice^ Voa oe dut leur par^ 
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1er y de tems en teras ^ des 
démêlés qi» ont divifé les 
hommes pour caufe de Reli- 
gion : mais > en leur parlant 
de ces fâcheux àccidens , & 
en leur expliquant les faufTes 
opinions de certaines Seéîes % 
fur le culte dû à la Divinité^ 
il fkudroit i>y toucher qu'avec 
la plus grande circonfpe£li6n ; 
fe fouvenir toujours que Ton 
parle d^hommes femblables à 
foi j & communément plus 
malheureux que coupables ; 
fe refpe£ler affez foi- même 
pour ne le fervîr jamais des 
armes du Fanatifme, de ces 
hoateufes déclamations qui 
deshonorent 
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deshonorent la raifon & Thù- 
inanité y & avec lefquelles^ 
aux yeux du Sage^ la bonne 
caufe a Tair d^avoir tort. 

Plaindre les .Hérétiques , les 

Schifmatiques , & les Infidèles ; 

prier Dieu pour eux ; fi nous 

nous trouvons en leur coni- 

pagnie , leur faire fouhaiter , 

par nos bonnes manières , de 

penfer comme nous ; & ne 

leur prouver la fupériorité de 

notre Religion que par Texcel^l 

lence de nos mœurs. Voilà , ce 

mefemble,lesbons argumcns* 

Gagnez le cœur , Pefprit fera 

bientôt forcé. On fe rapproche 

volontiers de la Religion dfe 

Z 
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ceux qu'on aime; & la raifon 
cfi bien près d'être convain- 
cue , quand elle reflbnt du 
plaifir à l'être. 

Pour les Exercices de Reli- 
gion, je voudrois qu'ils fut- 
fcnt très-courts & peu mul- 
tipliés ; à moins qu'ils ne 
fuflent foutenus d'un grand 
Appareil de chant & de céré- 
monies , ce qui n^cft pas pof- 
fible ici; que les Sermons mê* 
^mes ne duraiTent pas plus 
d'une petite demie -heure *} 
qu'on les prononçât (ans de 



r Voyez la Not» UI. à la Sa 4» 
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grands mouvemens , à peu près 
comme on fait le Prône , c'eft 
le vrai ton de la raifon ; qu'oa 
ne s'y propofât jamais de prou- 
ver la Vérité de la Religion ^ 
ni de réfuter fcs adverfaires*; 
qu'ils roulaffent uniquement 
fur les moeurs & les devoirs 
de chaque Etat j que Ton y fup^ 
primât toutes les généralités qui 
ne donnent point d'idées pré- 
çifes ; <jue Ton fit fentir par 
des é^xemples > en quoi con- 
fifte la tvertu de chaque Étati 
& .enjfin qu'on ne dît pas va-» 

^ Voyez là Note IV , à la fin de 
cet Article. * . 

Zij 
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gucment qu'il faut la fuivre j 
mais que ron montrât com- 
ment on la fuit 

Il me femblc que la Raîfon 
de tout ceci paroîtra évidente 
à ceux qui feront réflexion 
aux caraâères dominans de la 
Jeu nèfle françoife^ la vivacité 
£c Timpatience. 

Pour être avec décence dans 
Je Temple de la Divinité, il 
il faut que TEfpiit foît^ ou 
pour le moins > qu'il paroifle 
détaché des penfées du mona- 
de î q«e tout le maintien foie 
tranquille & refp^aueux ; en 
im mot y que 1^ Corps nàit 
qwe les* mou vemews ÎAdifpcnr 
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fables , & que les fuperflus 
foient prefque infetlfibles. Une 
pareille fituation étant un état 
violent pour nos François, il 
eft néceffaîre qu'elle ne foit 
pas de longue durée* Autre-- 
ment , fatigués par leur inac-^ 
tîon même, il efl: à craindre 
que le dégoût ne pafle jufqu a 
leur Efprit , & qu ils ne met-^ 
tent fur le compte de la Re- 
ligion les défauts de leur pro- 
pre machine. 

Si j'ai ajouté que les Exer- 
cices de Religion dévoient être 
peu multipliés , c'eft que la 
trop grande fréquence de ces 
ades, affoiblit infailliblement 
Ziij 
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le refpeâ qui leur cft dû. En- 
fin ^ fi je défapprouve que dans 
la Chaire Ton mette ta Vérité 
de la Religion en Thèfe, ceft 
que les Preuves font inutiles 
pour ceux qui y croyent^ & 
les Réfutations fôuvent très- 
dangcreufes ; foit par la mal- 
adreffe de celui qui parle , 
foit par la mauvaife dilpofîtion 
de ceux qui i entendent. Elle* 
apprenent les doutes & les at- 
taques formées contre la Re- 
ligion ; & c'eft , pour le moins, 
une très -grande imprudence 
que d'y faire penfer. 

Cependant, comme jVi vu 
des ;cuncs gens , & même des 
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enfans de fixa fept ans> faire 
quelquefois xles difficultés af- 
fez embarraâarvces ; £i Ton 
n'étoit pas content des ré-^ 
ponfes qui ie préfenteroient 
d'abord > pour couper court 
on leur diroit : Quand il s'élè* 
ve , parmi les hommes , des 
conteftations fur la propriété 
des Biens , chaque Gouverne- 
ment a établi des Comp^nies; 
pour juger de ces difFérens , 
& les terminer en dernier ref- 
fort, avec défenfe aux Parti- 
culiers de revenir contre ; 
autrement , il n y auroit point 
de fin aux difputes. Ainfî ^ 
lorfque TEfprit humain ne cot^ 
Ziv 
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çoit pas la raifon de certains 
préceptes dans k Religion , 
on a recours à k décifion du 
Pape , des Cardinaux y des 
Archevêques > des Évêqucs , 
des Prêtres, dont la réunion 
forme TÉglife , & en qui réfide 
le droit de fixer dans quel fens 
on doit recevoir un Point de 
Religion ^ dont on nous pro-« 
pofe la croyance ou la prau« 
que ; Et comme ils ont pro-. 
nonce , ajôuteroit-on , fur 
Varticle dont il s'agit ici, de 
la même manière précifément 
qu'on vient de le propofer , 
on voit qu il eft inutile de fe 
tourmenter Tefprit pour péné- 
trer au-delà. 



SES Idées. 17? 

Enfin j un des moyens que 
je crois le plus efficace , pour 
empêcher les jeunes gens d*agîr 
contre la Religion & les bon- 
nes mœurs, & même d'affoi- 
blir leurs propres forces ou de 
détruire leur fanté> c'eft d avoir 
la plus fcrupuleufe attention, 
à ce, qu'ils ne fe trouvent en- 
femble que publiquement, ou 
fous les yeux de quelques 
Maîtres ; ayant obfervé cons- 
tamment que les jeunes gens, 
entre eux feuls , ne fe commu- 
niquent que des vices , 6ç 
jamais aucunes vertus.^ 
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Remarque. Je n'ai point fait 
mention de la Rhétorique y 
que j'ai bien des xaifons de 
croire fort inutile ; ni du Droit 
Public y qui me femble très-né- 
ceffaire ; ni des Voyages qui me 
paroifTent devoir être le com- 
pliment d'une grande éduca*^ 
don ; mais je •«'penfe que les 
vues répandues dans cet 
Ouvrage ^ feront des gukles 
fuiSfans pour fe conduire dans 
toute autre étude ^ que celles 
que j'ai indiquées. 



«^ 
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,^ NOTES 

De V Article précédenti 

Note première, p. 261. lig* 
p. Partir de la vérité de laRç-^ 
Itgion comme d'un Axiome ^ône 
jamais permettre que Von formât 
publiquement des doutes , ou que 
Von difputât dejfus.... Ceft une 
obfervation confiante que , 
dans les difcuflîons fur la Re« 
lîgion , les jeunes gens fe li- 
vrent "prefque toujours à la 
fureur du raifonnement. Dans 
ryvrefle de la difpute, il eft 
bien rare qu'ils n altèrent Tef- 
time qu'ils fe doivent récipro- 
quement , & qu'ainfî ils ne 
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~ — ■- — ■ 

blefTent cette même Religion 
qu'ils fe profJofôîent de dé- 
fendre^ 

Ce que je dis ici ne regarde 
point les perfonoes deftinées 
à'eA être les Apôtres. On ne 
fâuroit trop les exercer au ma-- 
niement des armes ^ faites pour 
fa Propagation ou fa défenfe« 

Note II. p« 262^ lîg. p« 
Une bonne Police ejh plusfûre ici 
que tous les argamens de VEcole..^ 
Je viens de le dire , ceux qui 
fe propofent d'être les Minis- 
tre de la Religion , de Tenfei- 
gner> l'établir ou la défendre, 
ne doivent rien négliger des 
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moyens de repouffer, fans hu- 
meur 6c avec humanité , fes 
Antagoniftes. Ceft là leur l'a- 
che , c eft là leur métier , s'il 
eft permis de le dire* Ils Tap- 
prendront dans les argumens 
de rÉçole^ où ils trouveront 
un très -beau Champ pour 
s'aguerrir, avec toute la fcience 
de Tattaque & de la défenfç. 
Mais les difputes fur la Re- 
ligion doivent être abfolument 
interdîtes aux jeunes gens ap*i 
pelles à d'autres États. Com-» 
me ils n'ont pas des principes 
affez développés pour difcutef 
de pareilles matières , ils cher- 
chent des reffources dans leur 
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imagination^ toujours prête à 
les fervîr. Cependant la Re- 
ligion eft fondée fur des Faits, 
^ fur des décifions y qui font 
elles-mêmes des Faits* Qui en 
imagine en fuppofe ^ & qui en 
fuppofe s'égare. 

Voyez même les hommes 
faits I voyez les gens du monde 
qui n'ont pas étudié la Théo- 
logie , écoutez-les difcourir 
çontradiaoircmentfur un Point 
de Religion. Chacun fort ordi- 
nairement du combat plus at- 
taché à fon opinion 5 & beau- 
coup moins à fon adverfairc; 
ou à fon prochain. Ceft-à-dir«* 
que les controveifes j en fait 
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de Religion, conduifenr prêt 
^ue toujours à haïr ceux qu'elle 
nous ordonne d'aimer. Le filen- 
ce empêcherôit un fi grand 
mal^ il faut donc lordonner» 

Note III > p. 266. lîg. 12. 
Que les Sermons mêmes ne du^ 
raffent pas plus d'une petite dff- 
mi-heure..... Ce n eft pas feu- 
lement à TAme que Ton a à 
faire ici y mais à TAnic unie 
au Corps. SirEfprit ne felafîc 
jamais de s*inftruire dans le 
nience & la rranquillité # le 
Corps s'appefantit & fouffi» 
dans l'inadion. Que Ton y 
prenne garde. La plaiiaatecie ^ 
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qui met force pavots dans la 
plupart des Sermons ^ eft aflez 
fouvent très-déplacée. Ceft le 
grand calme trdp continué des 
objets j c'eft la monotonie de 
la voix quon entend, c'eft 
Tattention qui fulpend la fonc- 
don des fens j c'eft la longueur 
du recueillement y c*eft le tems 
même choifi pour prononcer 
\xn Sermon, qui caufent affèz 
communément ces - Accidcns 
foporeux , fi contraires à Tédi- 
fication publique. 

Un Prédicateur prudent n'af- 
fcmblcra €cs Auditeurs qu*àdes 
heures fort éloignées des Rc^ 
pasi autrement^ les perfonnes 

mêmes- 
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mêmes les plus pieufes fuc- 
comberont , ou feront expofées 
à fuccomber fous le travail ÔC 
les effets de la digeftiotv; & 
ce ne fera ni indifférence ni 
vice de la volonté qui mé- 
prife , mais un pur effet phyfî- 
que y un vrai befoin du Corps 
qui entraînc-r 

Que rOrateur facré Joi^ 
gne à la prudence , dont je 
viens de parler > lattention de 
faire un Sermon > court & bien 
pleine fur les devoirs de chaque 
État, & fur les vices qui lui font 
particuliers; il évitera infailU-r 
blement de mettre le Corps 
de £es< Auditeurs en contradic* 
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tion avec leur E^rit, J'ai re- 
marqué qu'après une demi- 
heure d'attention , Tafloupif^ 
ifemcnt ou l'ennui gagnoit 
beaucoup de gens. La vraie 
jnefure d'un Sermon ne doit 
donc guère paffer cette éten- 
due. 

Note IV/ p. 2^7, lîg. 4, 
Qiion ne iy propofât jamais de 
prouver la Mérité de la Religion, 
ni de réfuter fes adverfaires..^. 
Celui qui monte en Chaire > 
fe propofe de parler pour la 
Multitude. La Multitude n'eft 
point incrédule. On fuppofe 
fa Foi établie par une autre 
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voie. Le nombre des Orateurs 
capables de bien maniex un 
raifonnement métaphyfîque eft 
affez rare, celui des Auditeurs 
en état de le failir left encore 
plus. Dans les Sc£ies les plus 
oppofées y vous verrez toujours 
le Peuple croire y fans aucune 
réplique, les raifons qui éta-» 
bliffent la fienne. Ainfî , avec 
un difcours auflî fugitif qu'un 
Sermon > on ne convainc quct 
des perfonnes , ou déjà con-? 
vaincues ou hors d'état de nç 
Têtre pas. 

11 n'en eft pas de même des 
Entretiens particuliers. On y 
revient^ autant qu'on le veut> 
Aaij 
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fur les Principes difficiles à 
établir , & Ton eft toujours à 
portée de diffiper ks nuages 
qui les obfcurciffent. 

La Morale eft beaucoup 
mieux placée dans un Ser- 
mon , & joferai le redire p 
on n'y dèvroît point parler 
d'autre chofe. Elle fe fent au 
moins autant qu'on la démon- 
tre > & cela eft fort du goût 
du Peuple, qui a 1 expérience 
journalière des maux de Vïn- 
fuftice de des douceurs de la 
Tcrtu oppofée^ 
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ejl difiinffiée. ^Sl 

Syntaxe. Vante de la Grammaire ^ 

qui contient les règles de la confiruc- 

tion dts mots & des phrafes. 41 & 42 

T. 

T Acquêt ( le Père ). Vtilué de 
fa Géométrie latine. ^6 

Tanaïs {Fleuve). Alexandrie W- 
tie fur tune de fcs rives ^ & pour-* 
quoi. 2 1 r 

Télefcope. Injlrument fait pour 
voir les objets très-^loignés j lefquels 
échapperoient à la vue j ou n^offriroiem 
aucunes parties dijiinàesfans ce moyen^ 

Ce 
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Dans quel fins il a été trouvé par 

bavard. 167 ic i^2 

Thème. Ce/l te fujet qu'on donne 

aux Écoliers ^ pour traduire de la Lan^ 

gue qttils f^avent dans celle qiâon veut 

leur enfiigner. iS 

Théorie. Ci qu* il faut entendre par 

ce mot. lox. Ohjeclion contre la Théo" 

rie des Arts. 158 & 159. Réponfe à 

cette OhjeStion, 1 5 9 & ^uiv. 

Tradudion. C*eji tourner un Écrà 

ou an Lh^re d'une Langue en une autre. 

Pourquoi^ en apprenant le Latin j il 

vaut mieux commencer par traduire du 

'Latin en François que duFran/fois en 

Latin. 15 6c 16. ObjecSon contre 

' la TraducHon du Franfois en Latin. 

16 8c iuiv. Réponfe â cette OBjec- 

'«« 18 & filin 
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Trigonométrie. Science qui enfei^ 
gne à déterminer les côtés & les anr 
gles £un triangle par tajimple con^ 
noijjance de quelques-uns de ces attri-^ 
buts. Elle fert aujjî à déterminer 
les dijlances inaccejjibles. On peut 
/y pajfer du calcul des Sinus. 

III & IIX 



VErfion. Cejl lamême chofc quin^ 
terprétation ou traduction d'une 
Langue en une autre. Quel doit être le 
choix par rapport aux fujets des Ver-- 
Jions. 24 

Vifage. Combien ejl grande terreur 
de ceux qui fe perfuadtm quon nef^au-* 
roit établir des principes de Phyjiono^ 
mie que par le vifage. 187 & fuiv»' 



i 



3o8 Tab LE ^ 6c. 

WHi&on. An^^Is. Son Comment 
tdirc j Jur la Géomécric latine 
du P. Tacquet^ recommandé. 5^ 

Fin de la TaUe* ' 

T/IAY3 1921 
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